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David Rousset dans un des livres qu'il écrivit sur son expérience descamps de concentration nazis, nous avait raconté, qu'un jour, une soupe
aux os de cadavre humain fut servie aux détenus. De cette soupe il en

mange encore. Mais cette fois, non plus au réfectoire des détenus, mais dans
le* salles à manger des gardiens.

Vendu depuis longtemps aux impérialistes occidentaux il s'est offert, volon¬
taire, comme inspecteur des camps et des prisons.

Il a en effet constitué, avec la collaboration de plusieurs de ses amis, aussi
immondes que lui, une commission internationale contre le régime concentration¬
naire.

Cette commission avait défini, avant d'entreprendre les enquêtes, ce qu'elle
entendait par régime concentrationnaire : Privation arbitraire de la liberté, tra¬
vail forcé au profit de l'Etat, condition inhumaine de détention. Avec cette
image bien précise en tête, David et ses amis partirent à travers le monde. Et
pour bien montrer leur objectivité ils visitèrent l'Espagne, la Grèce, l'Afrique
du Nord.

Le 2 mars, Rousset de retour de voyage, convoqua une conférence de
Presse, à laquelje il rendit compte des résultats des enquêtes.

« Pas d'univers concentrationnaire en Occident ! » peut-être le résumé de
1 exposé. Rousset, bien sûr, apporta des nuances, critiqua certaines mesures inhu¬
maines de là part des différents gouvernements mais ces situations, pénibles bien
souvent, n ont rien à voir avec une situation concentrationnaire. Car en Espagne
comme en Grèce les « possibilités démocratiques » de ces pays ont permis que
les systèmes de détention n aboutissent à créer un univers concentrationnaire.
Pour la Tunisie le régime pénitencier ne présente pas non plus les caractères
des camps. Les conditions de détention sont supportables.

On se rend compte de l'hypocrisie ignoble de Rousset et de ses amis : 11
n y a pas de camp de concentration, par conséquent la liberté humaine est res-
pectee. L, infâme Rousset voudrait-il donc que 1 on entasse les assassinés dans

. , camps ? Les morts des ratissage» du cap Bon, les partisans grecques assas¬
sines, nos camarades anarchistes espagnols fusillés, auraient dû être parqués dans
un camp, voilà qui aurait démontré les caractères concentrationnaires de ces pays.

Papagos, Franco, de Hautecloque font l'économie des transports, ils assas¬
sinent dans la rue. La commission internationale contre le régime concentration¬
naire n a donc pas a rendre compte des assassinats publics. Ce qui l'intéresse
c est la consommation du fil de fer barbelé par les gouvernements.

Rousset joint l'ignoble à la crapulerie. Il a conservé l'esprit des détenus
des camps allemands qui se mettaient au service des bourreaux : Rousset s'est
mi^ au service des bourreaux des immenses camps de concentration que sontI iispagne, la Carece et ! Afrique du Nord. Le travail forcé au
service de I Etat, les conditions inhumaines de détention exis¬
tent et cela sur le plan national représenté par les flics et la mi-

Lt les pelotons d exécution rendent inutiles les camps cer¬
nes de barbeles. Mais Rousset sur 1 ordre de ses maîtres n*a
rien vu.
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Le cri de la bourgeoisie :

STALINE EST MORT ! VIVE STALINE !
TALINE est mort. Cette nouvelle a

frappé de stupeur, tant cet hom¬
me avait réussi à donner au

monde l'impression d'un bloc indestruc¬
tible. Et voici soudainement les popula¬
tions — et tout particulièrement les fi¬
dèles staliniens — rappelées au sens des
limites, contraintes de s'avouer que les
« grands hommes » sont avant tout de
simples hommes.

Et c'est sans doute ce qui explique
la quasi-indifférence du public, même
stalinien, après le premier choc : dégrisé
soudain, le public laisse plus de place à
la curiosité et à l'inquiétude qu'à .l'émo¬
tion.

*
Il faut toutefois s'arrêter un instant

sur les simagrées de la presse anticom¬
muniste et des gouvernements occiden¬
taux. De « Combat » au « Parisien Li¬
béré », on est tombé, brusquement, de
l'anticommunisme borné aux louanges
les plus serviles. Et que dire des actua¬
lités (« Eclair-Journal » en particulier)
baissant un voile pudique sur tout un
pan de la vie de Staline, et reproduisant
à grands traits la vie du dictateur dans
la version revue et corrigée par les ser¬
vices du Kremlin : Lénine et Staline, les
grands défilés, la grandeur. Pas un mot
de Trotzki, pas un mot des procès. On
passe le plus légèrement du monde sur
le pacte Staline-Hitler. A croire que
l'on a, pour une fois, lâché la bride aux
staliniens de la maison. Et les éloges
d'Herriot, de De Gaulle, les singeries des
ambassadeurs ? L'homme que l'on pré¬
sentait comme le criminel n" ], l'en¬
nemi de la paix, n'est plus qu'un héros,
un chef d'Etat extraordinaire, un remar¬

quable diplomate, un stratège éminent.
Cette bassesse de la bourgeoisie (mi¬

ses à part de rares exceptions d'anti-
staliniens qui ont gardé leur dignité)

s'explique : en Staline, elle retrouve fi¬
nalement, dans des circonstances où les
rivalités de clans n'ont plus cours, un
des siens, un de ces homme à poigne,
un de ces vainqueurs, de ces hommes
audacieux et trempés, auxquels de temps
à autre elle a recours et qu'elle admire
et qu'elle craint en même temps. Les
larves bourgeoises ont besoin de Galli-
fet, de Clemenceau et ne détestent pas
ce frisson que leur font courir un Na¬
poléon ou un Staline, incarnations de la
virilité et du cynisme, qui contrastent
avec leur propre médiocrité.
Staline faisait peur aux bourgeois

mais avait écrasé le peuple. Mort, il ne
reste de lui aux yeux des puissants
qu'un homme à poigne. « Staline est
mort, vive Staline ! » s'écrient avec sou¬
lagement les asexués d'Occident.

Par contre, quelques autres se sont

Vous lirez en page 3 :

LES ACTES
de

STALINE

APRÈS LA CONFÉRENCE NATIONALE DU P. C.

La classe ouvrière laisse tomber
Lecœur et sa bureaucratie

L
A conférence nationale du P.C.,
après avoir tenu quelques réu¬
nions pleines de promesses, s'est
fort malheureusement interrom¬

pue. Le camarade Staline étant mort,
Duelos a été expédié à Moscou et les
congressistes renvoyés dans leur provin¬
ce (tandis que Fajon et Billoux se con¬
tenteront de publier leur rapport dans
l'Huma).
C'est dommage. En effet, après un

discours assez vaseux et pâle de Duclos,

L'horizon s'assombrit
davantage en Asie

VERS L'EXTENSION
DE LA GUERRE ?
LES paroles prononcées dernière¬ment par le générai Van Fleet

devant la Commission des forces
armées du Parlement U.S.A.

prouvent la volonté de guerre de cer¬
tains milieux militaires américains.

« Je pense, a^-t-il dit, que toute
l'Asie tombera si la Corée tombe. Nous
devons gagner en Coree.Ce doit etre
une victoire militaire. » Et il a ajoute
qu'il fallait porter le service militaire
aux U.S.A. de deux ans à trois ans.
Il est inutile de démontrer que ces

propositions appliquées créeraient une
situation de guerre générale.
Or, malgré les déclarations semi-pa¬

cifistes du générai Bradley, une serie
d'autres fait* nous permettent d affir¬
mer que les déclarations de Van Flçet
ne sont pas sans rapports avec la rea-
lité
C'est d'abord lé départ du général

Clark pour l'Indochine ou il doit pren¬
dre des commandes d'armes pour 1 ar¬
mée franco-bao-daïste. C'est le voyage
de Juin en Extrême-Orient et le re¬
crutement-entraînement intensif a la
mode sud-coréenne. C'est le voyage de
Paul Reynaud à Tokio et celui de
Letourneau à Sidney.
Tout ceci confirme que non seule¬

ment les guerres vont être intensifiées
en Corée et en Indochine mais encore
que les U.S.A. et leurs satellites veu¬
lent coordonner leurs efforts pour de-
olencher la guerre générale en Asie.
Dans ces parties de l'Asie, plus en¬

core que dans le reste du monde, la
guerre des Etats recouvre des luttes
révolutionnaires : en Corée, l'action
de nos camarades anarchistes, en In¬
dochine les combats des masses popu¬
laires tendent de plus en plus à débor¬
der le cadre de la guerre telle que la
conçoit la bureaucratie ho-chi-minien-
ne. Ainsi s'élabore peu à peu une lutte
TROISIEME FRONT. Ainsi, malgré le*
menaces des deux blocs, et au sein des
développements les plus dangereux de
la guerre impérialiste, l'avenir révolu¬
tionnaire se construit.

P. PHILIPPE.

Lecœur prit la parole sur le point qui
le tracasse le plus au sujet de l'organi¬
sation du parti qu'il est spécialement
chargé de surveiller.
Et Lecœur nous montra ce qui l'en¬

nuie, lui et les autres bureaucrates du
stalinisme.
Voilà : Lecœur déclare tout d'abord

pour rassurer tout le monde que < le
parti est en bonne santé ». Or s'il était
nécessaire de faire de telles déclarations
c'est que l'ou commençait à se poser
des questions, à s'alarmer quelque peu.
Lecœur a donc pris la température du
parti et il nous sort des chiffres triom¬
phants : 31 fédérations (et les autres f)
ont gagné en tout 14.000 nouveaux
adhérents.
Qu'est-ce que cela veut dire î au fond

rien de très clair. Lecœur mêle constam¬
ment deux faits distincts et souvent
significatifs, à savoir la reprise et la
remise des cartes. En effet, sur les
161.000 adhérents de 1952 (dans les 31
fédérations en question), combien ont
effectivement repris leurs cartes. Quelle
est la proportion des anciens qui par¬
tent par rapport aux nouveaux qui arri¬
vent ? Et que valent ces recrues d'au¬
jourd'hui ? De quels milieux viennent-
elles f De quelles couches de la bour¬
geoisie faudrait-il peut-être demander,
puisque, alors que le nombre des cellu¬
les d'entreprises (donc les groupes pro¬
prement ouvriers) dans la région pari¬
sienne a diminué par rapport à l'avant
guerre tandis que c'est le nombre des
celllules locales (pouvant inelure les
éléments bourgeois) gui a augmenté.
D'où viennent les adhérents qui font la
< force » et la c santé » nouvelle du
parti ? Pourquoi les militants ouvriers
quittent-ils, depuis un certain temps, le
P.C. ?
La seule explication à ce désintérêt

de la classe ouvrière pour le parti com¬
muniste que puisse fournir Lecœur est
sa tendance profonde à l'ANARCHO-
SYNDICALISME.
Ainsi, Lecœur prenant un exemple,

remarque :
« Le département de la Seine-Infé¬

rieure a une classe ouvrière en or, elle
est instinctivement et naturellement pla¬
cée sur les justes positions de classe.

« Par exemple, les dockers ont refusé
des dizaines de fois de décharger le ma¬
tériel de guerre.

< Il ©st donc bien évident que cette
classe ouvrière ne peut plus suivre la
fédération du parti dans la mesure où
celle-ci s'écarte des positions de classe.»
Or, en Seine-Inferieure, fin janvier,

c plus de 50 % des adhérents supposés
de 1952 n'avaieùt pas encore repris leur
carte ».
Et Lecœur rend responsable de cet

état de fait « la direction fédérale (qui)
s'est accusée d'incapacité dans le travail
d'organisation (et qui) en a aussi
accusé la classe ouvrière du département
en exhumant pour la cause ses tendan¬
ces anarcho-syndicalistes soi-disant ré-
fractaires d tout travail d'organisa¬
tion ».

(Et cela quelques jours après que
Radio-Moscou ait également mis en
garde ses auditeur* d'Amérique Latine

contre les dangers de l'anarcho-syndiea-
lisme.)
Nous apercevons donc à travers ces

constatations embarrassées de Lecœur
la dialectique sans issue révolutionnaire
ou mène la politique des partis stali¬
niens.
Une bureaucratie qui essaye tant bien

que mal de coller aux aspirations pro¬
fondes des masses prolétariennes par¬
faitement conscientes, mais une bureau¬
cratie qui perd graduellement le contact
avec la classe ouvrière qu 'elle essaie
en vain d 'encadrer.

Que penser alors d'un parti où il
serait possible que la seule faute de
quelques dirigeants locaux fassent déta¬
cher l'organisation des masses ; ou il
suffit que quelques benzes se laissent
aller à 1' c opportunisme » pour que la
puissance de l'organisation s'écroule ?
Bel exemple de structure démocratique !
Lecœur peut toujours s'en prendre

aux boucs émissaires départementaux.
Ces derniers ne sont que l'émanation de
ce que lut. Lecœur, et les autres diri¬
geants supérieurs sont véritablement au
sommet : des bureaucrates qui tentent
de reporter l'échec de leurs méthodes
dictatoriales sur leurs adjoints directs.

j. PRESLY.

réjouis bruyamment et bassement, mon¬
trant une autre forme de lâcheté et ma¬

nifestant la profonde bêtise qui consiste
à croire que le régime tenait à un seul
homme.

Il appartient à la Fédération Anar¬
chiste, et à elle seule donc, d'apporter
un jugémènt objectif et digne, de si-
tuér la" vraie personnalité de Staline.

Quand nous aurons dit que Staline fut
un grand homme d'Etat, nous aurons
reconnu un fait, nous n'aurons prononcé
aucune louange : les grands hommes
d'Etat, Staline comme Clemenceau, sont
les plus grands criminels de l'histoire.
Nous serons les seuls aussi à rappe¬

ler les crimes de Staline, les vraisa ceux
qui ont été commis contre les peuples
de l'U.R.S.S. et contre la classe ouvrière
internationale. Nous serons les seuls à
préciser que le génie de Staline fut à
base de rouerie et d'obstination, et non
de pensée théorique et d'action révolu¬
tionnaire. Les opprimés s'imaginent à
tort que les gouvernants sont des intelli¬
gences rares, des .esprits supérieurs. Mé¬
diocrité, astuce, énergie sont les quali¬
tés requises pour réussir dans ce do¬
maine. Une capacité intellectuelle
moyenne jointe à l'opiniâtreté et à une
absence totale de scrupules ont fait
Alexandre, César, Cengis Khan, Napo¬
léon et Staline. Que Staline ait gagné
une guerre le rapproche encore des au¬
tres aventuriers d'Etat. Il l'a gagnée
mais ce sont des dizaines de millions
de paysans qui l'ont faite, pour défen¬
dre leur terre et non l'épouvantable ré¬
gime bourgeois qu'il avait instauré.
Staline fut-il un cynique comme Cle¬

menceau qui, sans croire à la patrie, eut
la passion du pouvoir et fit tuer des
centaines de milliers d'hommes pour
cette patrie ?

On peut tout au plus admettre chez
lui, alliée à une insensibilité totale dans
le choix des moyens, une sorte de sin¬
cérité dans la poursuite du but ; Sta-

EISENHOWER AVOUE :

Julius et Ethel Rosenberg
ne sont pas coupables !

E
ISENHOWER vient de déclarer que
l'affaire Rosenberg pourrait re¬
bondir pour des raisons politi¬
ques. L'aveu est de taille.

Mais, comme toute déclaration d'un
quelconque chef d'Etat est remplie de
contradictions, il a ajouté que pour le
moment son refus de gracier les Rosen¬
berg est basé sur des donmées « légales
et juridiques ».

Si l'on se rappelle que l'accusation et
la condamnation de Julius et Ethel Ro¬
senberg ne repose sur rien, ainsi en fait
preuve le rapport publié par France
Etats-Unis au long de ses dix pages.

Les Rosenberg ont été accusés par
leur beau-frère comme espions atomiques
au profit de i'U.R.S.S. Ce dernier aurait
travaillé avec eux, ce qui est absolu¬
ment faux, n'étant nullement instruit
des questions atomiques.

Le deuxième accusateur est un espion
de métier condamné à vingt ans de pri¬
son et purgeant sa peine bien avant le
procès Rosenberg. 11 a accusé ceux-ci
dans la cellule de sa prison.

Le premier accusateur est en liberté
et cependant, il a avoué avoir travaillé
avec les Rosenberg. Paradoxal, étrange,

si l'on considère que le deuxième marché
semblable au premier proposé aux Ro¬
senberg pour leur vie sauve, serait qu'ils
disent ce qu'ils savent sur l'espionnage
de l'U.R.S.S. aux U.S.A. alors que ce dit
accusateur ne devrait rien en ignorer.

Tout ceci démontre que l'accusation
est fausse et l'on peut constater tout
ce qu'il y a de piteux dans la justice
bourgeoise yankee.

Puisque Eisenhower laisse entendre
que l'affaire Rosenberg peut se situer
sur le plan politique, c'est-à-dire, que de¬
vant les remous profonds de l'opinion
mondiale de tous horizons et le néant
des accusations, il est obligé de faire
marche arrière et de contourner le vrai
sens du procès.

Cependant, il veut encore marchander
la grâce des deux innocents. 11 se refuse
encore à capituler.

Nous devons donc redoubler d'action,
car le 30 mars approche à grands pas.
II faut mettre à genoux, juges et poli¬

ticiens yankees. Il faut' que Julius et
Ethel Rosenberg soient grâciés et libres.

Devant le déni de la justice boui-
geoise américaine, agissons tous ! Agis¬
sons vite 1

DESMARAIS.

line a peut-être pensé réellement qu'il
allait au socialisme par le seul chemin
possible.

*
Et maintenant, sous les airs fausse¬

ment rassurés de ses ennemis et de ses

continuateurs, l'inquiétude couve. Que
feront ses successeurs ?

La rapidité des décisions du Comité
Central du P.C. de l'U.R.S.S., concen¬
trant les pouvoirs dans les mains de Ma-
lenkov prouve que la succession était
prête depuis longtemps. Staline, se sen¬
tant faiblir, avait épuré encore (le com¬
plot des blouses blanches : ce que nous
en avions dit se trouve donc confirmé),
poussé au secrétariat du parti Malen-
kov, le parfait bureaucrate formé lon¬
guement au secrétariat personnel de
Staline, obtenu au dernier Congrès
le renforcement de la direction du Parti.
On comprend aujourd'hui le pourquoi de
la convocation du Congrès du P.C. de
l'U.R.S.S., de la modification des Sta¬
tuts, du long rapport sur la paix et la
construction du communiqué, confiés à
Malenkov.
Staline est donc mort assuré de voir

sa politique poursuivie dans l'immédiat.
Mais il y a des inconnues et des incon¬
nues graves :

1° Staline s'est débarrassé de tous les
hommes de 1917 qui montraient une
grande valeur, il s'est entouré de bu¬
reaucrates serviles mais bien dressés.
Les petits côtés de Staline, sa jalousie
vindicative, son complexe d'infériorité
ont appauvri les milieux dirigeants de
l'U.R.S.S. Les hommes actuels, capables
d'appliquer la ligne de Staline tant que
durera la situation présente, que feront-
ils, quelle attitude adopteront-ils devant
des données nouvelles ? En Staline, il y
avait le bureaucrate, mais surtout le
Céorgien roublard et patient et l'homme
d'expérience. Que fera Malenkov, réduit
pour l'instant aux moyens du bureau¬
crate persévérant et intransigeant ?
2° Staline était le maître du parti. Sa

personnalité s'était construite par le parti
mais aU-dessus de lui. Cela lui permet¬
tait d'inipôsfer ses vues à Un gouverne¬
ment et à un bureau politique qu'il
avait pratiquement désignés. Tito, qui

discutait depuis longtemps déjà les
points de vue du Kominform et du P.C.
de, l'U.R.S.S., en appelait encore à Sta¬
line, plusieurs mois après. Staline pou¬
vait faire taire les divergences et les lut¬
tes d'influence entre le P.C., l'armée,
la police.
Or, maintenant, qui l'emportera ? Ma¬

lenkov réùssira-t-il à contrôler efficace¬
ment l'armée et surtout la police de
Béria ? Sera-t-il le maître du P.C. ou le
simple fondé de pouvoirs du Comité
Central ?
L'absence d'une personnalité indiscu¬

tée se fait toujours sentir dans une orga¬
nisation complexe, divisée en secteurs
verticaux. Cela fut vrai dans l'Allema¬
gne d'Hitler dont l'unité de façade re¬
connaît les divisions intestines entre
S.A., S.S., bureaucratie d'Etat et Wer-
macht.

3" On se rappelle certaines paroles du
derniers Congrès du P.C. de l'U.R.S.S.,
où des discussions sur le passage au
communisme et les difficultés de la
construction socialiste révélaient des
courants qui,-plus ou moins directement,
exprimaient des aspirations et des mé¬
contentements. Pour calmer les insatis¬
faits, on faisait miroiter à leurs yeux la
proximité de l'abondance, mais on insis¬
tait sur les nécessités de l'heure. Il
faut sans doute rapprocher de cela les
appels, de ces jours derniers, étrange¬
ment répétés, du Comité Central, à
l'unité et à la discipline des peuples de
l'U.R.S.S. Le sabotage permanent, la ré¬
sistance sourde du peuple, la lutte des
partisans antistaliniens en Ukraine, peu¬
vent, en effet, se trouver avivés par la
mort de Staline.

Il faut se garder d'espoirs inconsidé¬
rés sur une révolution populaire en
U.R.S.S. et, pendant un certain temps,
la politique extérieure de Malenkov sera
cêîîë cfé Staline. Mais si, incontestablé-
mênt, quelque chose de puissant vient
de sombrer avec Staline, l'horizon pour
autant rie s'est pas éclairci. Dans les
grandes lignes, les mêmes tâches restent
posées aux communistes libertaires.

Ceorges FONTENIS.

La séquestration des enfants FINALY

La libération des prêtres basques
intensifie et élargit le scandale
L'EGLISE cherche par tous les moyens à détourner l'attention sur le raptdes enfants Finaly. Cela est bien dans toutes les méthodes des Jésuites.

Les complicités s'élargissent davantage. Le ministre de la Justice
refuse de prendre position. La Chambre des Députés capitule. Le juge d'ins¬
truction rend à la liberté quatre prêtres basques et cinq inculpés de Grenoble.

Et le véritable but, le^retour des enfants Finaly auprès de leur famille,
s'estompe.

Tout est prouvé que la complicité de l'Eglise est flagrante. Les démar¬
ches, auprès des hautes' autorités ecclésiastiques, de Mlle Brun et de ses
acolytes, sont réelles, que celles-ci aient eu lieu à Grenoble, à Paris, à Stras¬
bourg ou à Bayonne.

L'Eglise a découvert son vrai visage de l'Inquisition.
11 nous appartient aussi de dénoncer la complicité morale d'une partie

de la presse française, dont le Figaro, VAurore, le Parisien Libéré viennent
en première place de déshonneur. Toute une camarilla de journalistes gén'u-
flexés entend sauver l'Eglise. En relatant la libération honteuse des quatre
prêtres basques, voici ce que le plumitif jésuite du Parisien Libéré écrit. :

« Ils se sont rendus chez l'évêque de Bayonne, qui leur donna l'acco¬
lade et but avec eux, en signe d'allégresse, un verre de moscatëlle, dont
les mauvaises langues assurent qu'il était de contrebande. »

Puis il donne la déclaration du prêtre lbarburu qui, avec le passeur Ses-
peroguy, déporta les gosses en Espagne. C'est une absolution de l'ignominie,
de la crapulerie, des gestes infâmes et perpétuels de l'Eglise. C'est un véri¬
table détournement de la culpabilité. Ce ne sont pas le prêtre et son Eglise
qui sont coupables, mais les enfants, car voilà la déclaration du prêtre lbar¬
buru au pisse-copie du Parisien Libéré :

JAMAIS NOUS N'AURIONS FAIT PASSER LES ENFANTS FI¬
NALY EN ESPAGNE SI NOUS AVIONS SENTI CHEZ EUX LA
MOINDRE HESITATION.

LES DEUX ENFANTS ETAIENT ABSOLUMENT D'ACCORD
POUR PASSER EN ESPAGNE.
La première phrase prouve que le consentement n'avait pas été

demandé aux enfants.
La deuxième phrase n'a aucune valeur positive, car les moyens usités

pour obtenir ce consentement, que nous mettons en doute, n'ont pu être que
mensonges et promesses jésuitiques.

Il est donc urgent qu'un front des hommes libres, des penseurs libres
s'organisent contre les prétentions inhumaines de l'Eglise.

Nous accusons l'Eglise et tous leurs complices du crime de lèse-huma¬
nité par la séquestration forcée de deux jeunes vies innocentes.

Il faut barrer la route à la nouvelle Inquisition. Il faut lutter par tous
les moyens contre l'intolérance des gens d'Eglise.

T1 faut abattre l'Eglise et son pouvoir tortionnaire.
Tout compromis avec l'Eglise est une trahison envers la pensée libre.

Robert JOULIN.

ABONNEZ-VOUS !

... Et vous aurez la certitude
de recevoir votre journal
régulièrement.
C.C.P. René Lustre, PARIS 80 32-34
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BATAILLE DE L'ENSEIGNEMENT

PropaganJe militaire
à 1 école

€ La France a compris l'obligation
d'avoir une armée forte. Elle veut
pouvoir compter sur tous. L'heure est
venue pour chacun de justifier la
confiance que le pays met en lui.
Les sacrifices consentis par la Na¬

tion vont nous donner un matériel de
valeur ; encore faut-il qu'il soit servi
par des hommes de caractère et de
cœur.

Les grandes figures qui illustrent
notre histoire, restent aux heures gra¬
ves, les meilleures conseillères.
Que ceux, dont les cœurs sont ou¬

verts au souffle de l'idéal s'en inspi¬
rent. En s'oubliant pour mieux « SER¬
VIR » leur patrie, ils atteindront à
la joie profonde d'être les artisans
directs de la grandeur française ».
Telle est l'introduction (je vous fais

grâce de la conclusion) d'une brochure
intitulée : <t Vertus » que les écoles
secondaires et primaires reçoivent gé¬
néreusement...
Belle impression, papier glacé, belles

gravures, juste ce qu'il faut de texte
pour que la lecture soit accessible aux

esprits les plus bornés.

On passe en revue toutes les vertus
« qui font la valeur de l'armée ».

Propagande adroite où l'on mélange
â souhait les saint Louis pour la jus¬
tice, les Foch pour la discipline, les
Bara pour la loyauté, les Bournazel
pour l'audace, les Lyautey pour l'es¬
prit d'entreprise, les père de Foucault
pour le rayonnement, les Leclerc pour
l'initiative et les Brossolette (que vient-
il faire dans cette galère !) pour le
sacrifice. Chacun a comme vous voyez,
sa petite vertu bien française. Cette
brochure est éditée par le ministère
de la Défense nationale, cela explique
la place de choix laissée aux militaires.
Nous apprenons que l'on distribue

déjà ce « chef-d'œuvre » à l'école
normale de Versailles... aux premiers
des différentes classes. C'est un bon
point en quelque sorte.
Nous engageons vivement nos cama¬

rades à protester contre cette basse
propagande du type «t engagez-vous,
rengagez-vous... ». La meilleure ma¬
nière de protester çst de ne pas dis¬
tribuer et de faire disparaître ladite
brochure.

M. MALLA.

Face à la répression gouvernementale
et aux hommes de main fascistes

ACTION ANTICOLONIALISTE
CHEZ LES ETUDIANTS

La répression frappe de plus en plus
violemment les étudiants coloniaux en
France ;
Suppressions des bourses d'étudiants

cambodgiens, arrestations, torture et
menace d'expulsion d'étudiants viet¬
namiens, perquisitions au domicile
d'étudiants vietnamiens, cambodgiens,
martiniquais et nord-africains.
L'anniversaire du 21 février, journée

internationale de solidarité de la jeu¬
nesse et des étudiants, devait cette
année plus que jamais être l'occasion
de manifestations anticolonialistes et
une semaine anticolonialiste s'ouvrait
à, l'Université, avec l'accord des res¬
ponsables des diverses organisations
politiques (anarchistes, staliniens, so¬
cialistes, M.R.P., catholiques).
Le gouvernement contrecarra dans

toute la mesure du possible les efforts
entrepris, tandis que la « jeunesse do¬
rée » du fascisme essayait d'instituer
sous la bienveillance des autorités po¬
licières et universitaires un régime dé
terreur. Ainsi :
— A la Faculté de droit de Paris

un gang d'Action Française qui règne
sur la « corpo » tente quotidiennement
d'assommer les antifascistes notoires.

— A Rennes, maurrassiens et gaul¬
listes se retrouvent ensemble pour sa¬
boter l'action de solidarité anticolo¬
nialiste et molestent ceux qu'ils trou¬
vent sur leur chemin.
— A Paris, la grande réunion orga¬

nisée à la Mutualité le 27 février est
interdite et les forces de police sont
déployées en abondance, mais les étu¬
diants déjouent l'opération et un mee¬
ting a quand même lieu non loin de là.
Saluons l'unité d'action très large

qui s'est opérée à cette occasion et la
grande audience de ces manifestations
de solidarité, manifestations et unité
d'action qui auraient dû normalement
s'effectuer au sein de l'U.N.E.F.... si
l'U.N.E.F. était un véritable syndicat
étudiant.
Le Cercle Bakounine des Etudiants

Anarchistes.

LES PARENTS BOURREAUX
LES parents bourreaux font l'objetde retentissants faits divers qui

bouleversent tous ces gens qui
ont une âme si sensible qu'il leur faut
des crimes pour s'émouvoir 1 Nous
avons connu les élans de milliers de
lecteurs qui réclament la pendaison de
ces parents monstrueux et les appels
si émouvants des journalistes tout à
coup préoccupés par les enfants mar¬
tyrs et qui nous demandent de dénon¬
cer ces cas à la police. Par périodes,
on risque de faire convoquer au com¬
missariat les mères qui donnent des
giffles si elles sont en mauvais termes
avec leurs voisins et de faire voir aux

parents « dignes » des enfants martyrs
partout.

Puis les faits divers viennent à man¬

quer, à part la mort de cet enfant que
le père, épicier, a serré trop fort; ce
cas et quelques fractures deviennent
insuffisants pour créer l'atmosphère
voulue et les parents bourreaux d'en¬
fants retrouvent ainsi toute leur tran¬
quillité jusqu'à la prochaine alerte.
Pourtant le problème de l'enfance

et la situation des parents dont résulte
le problème de l'enfance sont perma¬
nents et de nombreux organismes se
sont créés pour étudier cette question.
Beaucoup d'énergies de gens honnêtes
sont dépensées. De belles études ont
été faites. On a constaté et reconstaté
que tous ces faits divers frappent tou¬
jours cette même partie des travailleurs,
ceux qui- vivent en meublés, ceux qui
au départ sont les plus défavorisés sur
tous les plans — ceux pour qui le crime
ou la vie ont un sens différent que
pour les autres.

Nous n'avons jamais vu des avocats,
des instituteurs, des médecins bour¬
reaux d'enfants. L' « indignité » com¬
mence au niveau économique si bas
qu'il n'est plus question de dignité ni
en tant que parents ni en tant
qu'homme tout court. On entend sou¬
vent des phrases indignées sur ces
familles nombreuses de bas niveau et
de mauvaise souche. Il est un fait que
les familles nombreuses se trouvent
dans les quartiers et dans les banlieues
pauvres (pour ce qui est des villes). On
a tendance à penser aux Allocations
familiales, mais il y a surtout ce fata-

Pour le vrai
communisme
SOUSCRIVEZ!

C.C.P, LUSTRE Paris 8032-34

LeGala de la
obtint un

2e Région FJL.
vif succès

NOTRE Comité Régional avait con¬vié tous les amis sympathisants
et les militants de la 2e Région de

la Fédération Anarchiste à un spectacle
de variétés.

Ce spectacle obtint un succès splen-
dide. La fouie des spectateurs, jusqu'à
cette date jamais atteinte, fut enthou¬
siasmée par les œuvres des artistes.

Le programme très varié sut plaire à
tous. Remercions comme il se doit tous
les militants pour l'organisation et la te¬
nue artistique de ce spectacle. Remer¬
cions ici particulièrement tous les artis¬
tes qui assurent leur présence à nos
fêtes bénévolement, et il nous appar¬
tient de les nommer tous.

D'abord, Gaston Gassy qui, toute la
soirée, présenta ses camarades. Il ouvrit
le spectacle, rôle très ingrat, et dont
beaucoup d'artistes redoutent la pri¬
meur. Il sut à merveille « échauffer »

la salle, et tout le cours du spectacle
se déroula sur cette ambiance créée par
ses soins.

Puis vinrent Janette Pico, Jacqueline
Villon, Rémi Clary, Lillette et Phili¬
bert, René-Paul, les sœurs Solers, Char¬

les Bernard, Charo Morales, Maria Ca-
sares, tous plus amusants, prenants,
éblouissants, dans leurs œuvres respec¬
tives, Encore une fois, nous les remer¬
cions chaleureusement. Montilla, pré¬
sent à notre fête, mais aphone, ne put
exécuter ses œuvres. Pour clôturer ce

spectacle, un grand bal de nuit, avec le
concours de l'orchestre Salvado, fit tour¬
noyer les couples jeunes ou vieux jus¬
qu'à l'aube.

Il est nécessaire de revenir sur le
succès de cette fête, qui démontre am¬
plement la prédominance de la Fédé¬
ration Anarchiste et l'attachement cha¬
que jour plus grandissant que lui portent
ses nombreux sympathisants. Sans nul
orgueil ou vanité déplacés, il fut heu¬
reux de constater la présence de nom¬
breux jeunes pour qui la F.A. est deve¬
nue le pôle attractif. Des réunions inti¬
mes comme celle du 28 février dernier
doivent être renouvelées. Elles sont le
délassement nécessaire aux luttes quo¬
tidiennes, car le besoin de se voir, de
se connaître, forge davantage les liens
de la solidarité communiste libertaire.

LE COMITE REGIONAL.

AJÏSTES, nous ferons front
à nos détracteurs, à nos insulteurs
ROGER TRIBES n'aime ■pas lajeunesse qui voyage autant pour

son plaisir que pour s'instruire,
et il essaie de l'immobiliser en écri¬
vant à l'intention des automobilistes
un article aussi stupide que grossier
et injurieux.
Il essaie tout d'abord de l'effrayer

en lui montrant que tous les « cri¬
minels », pour se sauver, sont obligés
d'avoir recours à l'auto-stop, et que
pour créer une ambiance globe-trot-
ter ils ont avec eux un « sac tyrolien
crasseux » rempli de n'importe quoi :
« butin, cadavre, cailloux » (i).
Ensuite, à l'intention de ceux qui

ne sont pas convaincus par ces stu¬
pidités, il attaque l'autre catégorie
d'aulo-stoppeurs, c'est-à-dire ceux qui
ne sont pas encore des « criminels »,
mais tout de même des « délin¬
quants », puisque des mendiants de
kilomètres. Ceux-ci colorent tous leur

mendicité par l'hypocrisie, puisque
« la femelle est mise en avant » pour
« servir d'appât au conducteur iso¬
lé » ; lorsque c'est un garçon qui
stoppe, il doit sûrement « servir
d'appât » aux conducteurs de mœurs
spéciales.
Pour ceux qui ne sont ni sadiques,

ni de mœurs spéciales, et qui pour¬
tant voudraient s'arrêter, il invente
un, petit conte bien joli et bien tour¬
né, mais malheureusément irréalisa¬
ble de nos jours. Il admet qu'autre¬
fois les jeunes voyageaient, mais que
pour y parvenir ils « exerçaient dans
leurs moments perdus, au cours de
leurs soirées, des activités qui pour
ne pas rentrer dans le cadre de leurs
études, occupations ou travaux habi¬
tuels, n'en, restaient pas moins hon¬
nêtes et la plupart du temps suscep¬
tibles d'élever leur personnalité ».
Comme c'est bien dit!

IRAN

L'EMANCIPATION NATIONALE
FRAYE LA VOIE A LA REVOLUTION SOCIALE
LES manœuvres des impérialistes anglo-saxons échouent encore une fois enIran. Les Anglais n'ont en effet réussi ni à soulever les tribus baktrares

dont les chefs féodaux sont achetés depuis longtemps par le Foreign Office,
ni à pousser la vieille droite parlementaire à la solde de l'Anglo Iranian à s'allier
à quelques officiers et au chef religieux Kachani pour en finir avec Mossadegh.
L'échec en juillet dernier de Ghavam, le bourreau de ('Azerbaïdjan, qui, appelé
par le shah, dut s'enfuir devant la foule qui manifestait pour fa République ira¬
nienne, a fait réfléchir le shah qui cette fois-ci, plus prudent, n'osa rien faire,
l'exemple de Farouk lui ayant fait comprendre le sort réservé aux serviteurs trop
avoués de l'Empire britannique. Mossadegh, de son côté, ne se sent pas pour
autant rassuré. Il sait qu'il ne pourra pas jouer encore très longtemps de ses
attendrissements démagogiques et que le prolétariat d'Iran émancipé de l'impéria¬
lisme ne tient qu'à se libérer du second joug qui l'oppresse : celui de la féodalité
locale et de la bourgeoisie iranienne, à la tête desquelles pleurniche Mossadegh.

Mais Roger Tribes ignore sans
doute que nous sommes en 1952, que
le kilomètre de chemin de fer vaut
5 francs (on s'est même fait martra-
quer pour un 50 % qui ne vient pas),
qu'un pain coûte 52 francs et que les-
dites « activités » ne doivent pas se
vendre cher à notre époque où l'on a
plutôt besoin de se remplir le ventre
que d'orner ses murs de tableaux.

Alors, pourquoi interdire aux non-
privilégiés le droit de voyager pour
leur plaisir, durant leurs 15 jours ou 3
semaines de congé annuel, alors que
les (( richards » se l'accordent durant
12 mois par an, allant des stations de
ski aux plages de la côte, en passant
par les boîtes de Paris ou d'ailleurs.

Pourquoi aussi freiner les contacts
entre les jeunesses étrangères qui ap¬
prennent à se connaître et s'aimer
et qui, demain, sauront dire MERDE !
en français, en anglais, en allemand,
peut-être en russe, à ceux qui vou¬
dront les faire marcher les unes contre
les autres? C'est peut-être ce que
craint Roger Tribes qui fait paraître
son article dans un journal se disant
Républicain et Social.
Pauvre Léo Lagrange, si tu voyais

ton « apôtre ».

G. MAZET, Ajiste, étudiant, de
mœurs normales, qui trouve, mal¬
gré l'article de R. Tribes, des au¬
tomobilistes complaisants qui com¬
prennent le service qu'ils peuvent
rendre.

(1) On voudrait savoir, de la touche
du criminel qui a agi ainsi : a) ce qu'il
comptait faire avec les pierres qui pè¬
sent assez lourd (c'est une bonne
farce que l'on se fait parfois); bl com¬
ment il a pu rentrer un cadavre humain
dans un sac tyrolien et ce qu'il comp¬
tait faire de ce cadavre.

lisme des travailleurs les plus pauvres.
On commence à organiser sa vie à un
certain niveau économique. Pour le
travailleur qui vit dans un taudis, dans
une certaine misère, il n'y a rien à
protéger. La femme est enceinte, le
gosse viendra. Après tout, un de plus
ou de moins, cela ne change pas
grand'chose. Quand on est trois en une
seule pièce, on peut aussi bien être
quatre ou cinq, et ce sont ces gens-là
qui s'enfoncent de plus en plus. Le
père, peu à peu, trouve impossible de
rentrer au fover qui est une pièce
encombrée, où il n'y a pas un coin
pour lui. Il va au café, il boit et les
prochains enfants seront par-dessus le
marché des dégénérés. Au nom de quoi
pourraient réagir ces gens ?
Si on voit comment sont élevés les

gosses dans ces milieux, on se rend
compte que les enfants martyrs ne sont
pas ceux des faits divers. Ce sont ces
enfants battus, sans être tués pour
autant, car les parents sont entassés et
n'en peuvent plus. Ce sont les enfants
à famille dissociée et combien de pères
et de mères abandonnent leurs enfants 1
Avec des remises en ménage, des
beaux-pères ou belles-mères qui accep¬
tent mal les charges supplémentaires.
Ce sont les enfants qui sans cesse
rabroués par une mère nerveuse et
inquiète à juste titre n'ont jamais un
peu de cette tendresse indispensable
pour un développement normal. On les
prépare à l'échec en les rendant vio¬
lents, instables ou paresseux.
Les consultations d'hygiène mentale

voient un grand nombre de ces enfants
qui relèvent de classes de perfection¬
nement ou d'établissements spéciaux
pour caractériels. Le spécialiste conclut
chaque fois à la séparation du milieu
familial, mais il faudrait de vastes
établissements pour abriter tous ces
enfants qui sont mal chez eux maté¬
riellement et affectivement, parmi les¬
quels on trouve les prédélinquants.
Face à la situation présente, nous

pensons que ce qui est grave, ce ne
sont pas les faits spectaculaires dont
le public est friand, ce sont les nom¬
breux cas d'enfants qui risquent d'être
marqués pour la vie. Et si pour les
parents criminels la situation est sim¬
ple, face aux parents pour lesquels
les preuves de leur « mauvaise
conduite » ne sont pas aussi évidentes,
les mesures prises sont assez décon¬
certantes.

Nous ne sommes pas de ceux qui
réclamons l'énergie et la dureté des
tribunaux pour impressionner les autres
parents. Nous sommes assez indiffé¬
rents à la mesure de déchéance des
droits paternels ou maternels et nous
constatons qu'en dehors de Jg prison
ou de la déchéance, rien n'est fait le
plus souvent.
On a créé des services sociaux

importants, des assistances de police,
des dispensaires d'hygiène mentale, des
organisme de toutes sortes, mais si un
parent n'a pas commis ces fautes qui
relèvent de la justice, il aura parfaite¬
ment le droit de conserver son enfant
même si cela doit conduire l'enfant à
la maison de correction.

Si un père ou une mère sont des
sujets malades, névrosés, dans la me¬
sure où ils ne doivent pas être inter¬
nés et aux termes de la loi ne doivent
être internés que les sujets dangereux,
ils auront parfaitement le droit de
garder leur enfant, même comme si
un enfant que nous avons bien connu
il est terrorisé par les crises de
démence du père et que l'enfant
réclame de s'en aller de chez lui. Le
père incapablç de logique, paranoïaque
ou alcoolique au dernier degré, con¬
serve tous ses droits. L'enfant assiste
au retour du père ivre, à des scènes
de colère ou violences contre la mère
par exemple et ne peut être enlevé
d'office dans la mesure où lui-même
ne risque pas d'être tué.
Un père qui a violé sa fille retourne

chez lui après la prison et même si les
problèmes sont restés les mêmes, on
attendra la prochaine fois.

11 y a là une protection de la famille
coûte que coûte où on se soucie bien
peu de l'enfant.
Dans l'immédiat, il nous semble que

de même que si les parents sont tuber¬
culeux l'enfant leur est enlevé d'office,
si les parents présentent un danger
réel pour le psychisme de l'enfant,
celui-ci devrait également leur être
enlevé avant d'attendre qu'il relève.des
tribunaux d'enfants. Mais évidemment
ces solutions de recueillir ces enfants
dans de beaux établissements bien
organisés en obligeant les parents à
les donner n'en sont pas.

Tant qu'il y aura un lumpen proléta¬
riat entassé dans des taudis, dans une
situation qui rend tout sens de la res¬
ponsabilité impossible avec des mères
surchargées de travail et fatiguées par
des grossesses successives, il ne sau¬
rait y avoir de solution réelle.
Prévenir réellement serait démolir

ces taudis qui abritent les discordes,
les violences et l'enfance malheureuse
et construire des maisons convenables
où père et mère pourraient se trouver
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Venez nombreux à la Mutua¬
lité (Salle X).

un peu seuls, où la vie pourrait
s'organiser.
Prévenir serait donner des salaires

suffisantes pour que les gens ne
soient gagnés par un laisser-aller géné¬
ral dans lequel la protection de l'en¬
fance devient impossible.
Prévenir serait enfin donner quelque

chose à sauvegarder aux parents eux-
mêmes. Tant qu'il y aura tant de gens
qui ne peuvent tenir à rien, il y aura
des parents qui poseront des problèmes.
Et parler de défense de l'enfance sans
parler de défense des parents est faux.
Dès la naissance, le sort des enfants est
joué suivant les conditions sociales des
parents et s'il y a une hiérarchie des
salaires il y a la hiérarchie des nais¬
sances entre ceux qui sont attendus,
fêtés, et ceux qui viennent comme la
tempête ou le beau temps.

Si un jour ces gens parmi lesquels on
trouve ceux que l'on appelle « parents

indignes » ont les possibilités d'une
réelle dignité, la natalité baissera d'elle-
même que les allocations familiales
restent ou non ce qu'elles sont actuel¬
lement et leurs enfants seront ce que
sont les autres, plus ou moins heureux
suivant ce que sont les parents.
Mais c'est à nous tous de lutter pour

qu'il n'existe plus cette couche sociale
qui a peu de choses en commun avec
la classe ouvrièrè prise dans son
ensemble — celle qui ne peut sortir
de son état, isolée, et par ses pauvres
moyens.
•Ce ne sont pas les jugements juridi¬

ques ou moraux qui changeront la
situation. C'est en prenant notre part
des responsabilités et c'est en nous sen¬
tant solidaires des bourreaux d'enfants
ou des « parents indignes » que nous
pourrons changer le sort des parents et
des enfants.

S. T.

CAez teô autieâ trtrix

... Et sa bonté s'étend sur

toute la nature...

TITRE ambigu. Si vous avez lules journaux de la semaine der¬
nière vous allez croire qu 'il
s'agit d'un homme surnommé

Staline,
Vous avez perdu, ce n'est pas de ce

pape-là qu'il s'agit (selon Paris-Presse,
promis à l'adoration des masses), mais
de l'autre, celui de Rome.

« Chaque jour... le Souverain Pontife
prie pour la Russie. Cette simple phrase
dit tout car elle exprime une immense
sollicitude... au-dessus de toutes les con¬

tingences humaines. s> Paris-Presse,
6-S-5S.
Moujiks, kolkhoziens, déportés, ré¬

jouissez-vous, le pape prie pour vous l
Et surtout oubliez bien vite toutes con¬
tingences humaines. C'est du superflu.
Dans un tout autre ordre d'idées, le

bruit court que le fils du leader com¬
muniste italien Togliatti subit une pro¬
fonde crise religieuse et est en relation
avec un haut dignitaire de l'Eglise.
Le bruit court également qu'une cer¬

taine agence de Rome (filiales dans le
monde entier) envisagerait de vendre
des polices d'assurance-paradis à l'usa¬
ge des membres du parti communiste.
Un dénommé Joseph Vissarionovieh
Djougaseliivili en aurait été l'un des
premiers bénéficiaires.

Comment résoudre la crise
du logement.

PROCEDE en provenance d'un paysdémocratique » adressé à M.
Courant.
Selon une loi fédérale (juillet

dernier) si vous êtes Américain et
appartenant à une organisation subver¬
sive (il y en a 200 aux U.S.A.), et si
vous logez dans un immeuble apparte¬
nant à un service public, vous êtes prié
de trouver un propriétaire plus accom¬
modant. (Industriel Worker-Chicago).
Pourquoi pas un gouvernement moins

démocratique ?

Engagez-vous... dans l'armée
de la paix.

LES autorités communistes d'Alle¬magne Orientale entreprennent
actuellement une purge énergique
parmi les deux millions de mem¬

bres de la « Jeunesse allemande libre ».
On ne renouvellera pas les cartes de

LesdéserteursdeCorée
et le dressage
des Combattants

TRUMAN a déclaré récemment dansune enjxevue avec la presse que
les attaques de Mac Arthur sur
la politique suivie actuellement

sur le front de Corée ont donné on mau¬
vais exemple et déclenché la masse des
désertions.

Mac Arthur à son tour déclare que
« Cette affirmation est fantaisiste et to¬
talement invérifiée et' que si les déser¬
tions sont excessives on peut en rendre
responsable le manque de foi des com¬
battants de Corée en la politique de Tru-
man ».

Est-ce une mauvaise supposition de di¬
re que, quelle que soit la tournure de
la politique prise par Eisenhower, cela
n'empêchera plus les désertions et que
les femmes et les mères américaines com¬
mencent de plus en plus à douter de
l'utilité de cette « drôle de guerre ».

« Collier's » (le même qui publia un
numéro spécial sur « la guerre dont
nous ne voulons pas » apporte une cour¬
te pièce pour le dossier des combat¬
tants de Corée.

« C'est une constatation effrayante de
voir que seulement 12 à 25 % des com¬
battants sont capables d'appuyer sur une
gâchette et tirer sur l'ennemi... »

Pour remédier à cet état de chose
effrayant — qui fait que des gens malgré
le costume refusent d'être des assassins
— on a prescrit les remèdes suivants :
— Adjonction de « chefs paternels »

(on se demande ce que le paternalisme
vient faire là-dedans, ou alors adjudant
et. père de famille sont devenus syno¬
nymes dans le langage américain — et
l'on doute duquel s'est aligné sur l'au¬
tre).

— Intrbduction d'une psychologie de
« populace » (procédé utilisé par les na¬
zis) qui fait que l'individu se fond dans
la masse en abdiquant sa propre respon¬
sabilité et agit comme il n'aurait jamais
agi en tant qu'individu.

II semble qu'un bon pas ait été fait
dans ce sens en France récemment lors
de l'abrogation de la loi sur la respon¬
sabilité collective (qui prévoyait pour¬
tant dans sa clause finale, la défense de
l'accusé en tant qu'individu s'il pouvait
pouver qu'on avait utilisé la force pour
le contraindre à agir).

Une nouvelle donne est faite en faveur
des criminels de guerre. Quelle que soit
leur nationalité.

P. R.

ceux qui, à l'examen, feront preuve
d'ignorance, d'indiscipline ou do... ten¬
dances pacifistes !

La paille et la poutre dai
l'œil.

MAIS il est très embarrassant deles attribuer à chacun selon
ses mérites.
L'Observer fait remarquer

dans un de ses derniers numéros : « Les
Français créent en Indochine plus de
communistes qu'ils n'en tuent. »
Ce n'est ni le chauvinisme ni la mes¬

quinerie qui nous font répondre : « Les
Anglais créent au Kenya plus de révol¬
tés qu'ils n'en tuent. »

Car nous n'avons pas d'échelle de
valeur qui nous permette de proclamer
la plus grande humanité du fouet ou du
camp de concentration sur le meurtre
organisé par armes à feu.

Rappelons en passant à sa gracieuse
majesté Elisabeth II d'Angleterre
qu autrefois on avait stigmatisé le régi¬
me tsariste : « le régime du knout ».
Et que l'on prépare la tenue de bour¬

reau pour les cérémonies du couronne¬
ment. Les assassins passent bien sous
l'Arc-de-Triomphe,

Même pas le maximum vital
« Il n'y a pas un seul diocèse en

France où les prêtres, en moyenne, re¬
çoivent le minimum vital, tel que la loi
contraint un patron à l'assurer au plus
humble de ses ouvriers... »
Admirons l'écrivain, et saluons en

passant ce en moyenne-là qui, ma foi,
passerait presque inaperçu.

Ce que M. Rops pose en règle géné¬
rale lui vient de la lumière de quelques
cas particuliers. Oh! la vertu chrétienne
des statistiques et des moyennes bien
établies !

« Je connais au, moins un diocèse
dont les prêtres doivent vivre avec
6.000 fr. par mois ». Ouvriers, méditez
cela et estimez-vous heureux que la loi
« contraigne » les patrons à vous assu¬
rer ce fameux minimum vital. Vous êtes
des privilégiés. Mais laissons la parole
à M. Rops :

e. On m'objectera qu'il y a le oasuel,
qu'ils sont logés et que les paysans don¬
nent au curé pas mal de choses... »
Mais M. Rops connaît aussi : « TJn
jeune curé de campagne qui, en trois
mois, a reçu 900 fr. de casuel ».
C'est une < scandaleuse négligence »,

poursuit notre écrivain catholique, qui,
pour cet article, sera payé sans doute
plus de 900 fr., et qui reconnaît que
« les vocations, au surplus, ne tirent
aucun bénéfice de ces vérités trop pro¬
clamées... ».

En bref, l'appât du gain cessant, on
va se trouver a court de prêtres. Un
bien triste état de choses au sein de
la fille aînée de l'Eglise.

Pierre RENAN.
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gnous de Lénine, s'accusent. Dix-
sept sont fusillés.
En juin 37, le maréchal Toukhat¬

chevski et 7 autres généraux sont
fusillés, après un procès secret.
Vorochilov est arrêté, il a laissé

massacrer son état-major, on le re¬
lâche. Deux autres maréchaux, Blù-
cher et Egorov, disparaissent. On fu¬
sille ainsi sans procès : 3 maréchaux

Allons z'enfants
de Yves GIBEAU

de la Guerre, est évincé <iu cabines-"
Negrin parce qu'il refuse de pren¬
dre les ordres du parti communiste.
Les armes sont refusées aux milices
catalanes, à prédominance anarchiste,
mais les unités staliniennes sont bien
équipées.
Après la défaite, Staline fait exé¬

cuter ses agents en secret : disparus.
Mais Moscou garde l'or de l'Es¬

pagne.

Bulgarie et la Roumanie où l'on
pend et fusille les communistes. En
septembre, 1934, l'U.R.S.S. entre à
la Société des Nations.
Le 2 mai 1935, pacte avec la Fran¬

ce signé par Laval qui se rend à Mos¬
cou, est reçu par Staline qui déclare
approuver la politique de défense
nationale française. Pacte semblable
avec la Tchécoslovaquie.

En Chine, Mao Tsé Toung doit
abandonner la Chine de l'Est pour
reculer vers les steppes : il faut ras¬
surer les bourgeoisies alliées.

En France, alliée de l'U.R.S.S.,
le parti communiste devient milita¬
riste, chauvin, salue Jeanne d'Arc,
tend la main aux socialistes, puis aux
catholiques, à Daladier que l'on trai¬
tait de fusilleur en février 34.

Staline
et laConstitutiondel936
Au moment où les grands procès

s'ouvrent, on sort la Constitution de
1936, rédigée par Boukharine, future
victime. La Constitution n'est que la
reconnaissance de la disparition des
Soviets. Mais, à côté de la Consti¬
tution qui ne donne en fait aux deux
Chambres que le pouvoir d'entériner
les décisions du Présidium et du par¬
ti, il faut citer la loi du 8 avril 1935
étendant aux enfants de 12 ans les
peines de droit commun, y compris
la mort.
Plus tard, d'autres lois viendront

aggraver encore l'esclavage : une loi
du 26 août 1940 prévoit un an de
travaux forcés pour un retard de 20
minutes au travail.
Une loi de 1944 abroge les dispo¬

sitions selon lesquelles l'Etat subve¬
nait aux besoins des mères séparées
de leur mari et dés filles-mères, se
réservant de prélever sur le salaire
du père.

Les procès de Moscou
Près de 10.000 arrestations, rien

que parmi les vieux bolcheviks ; 13
inculpés dont Zinoviev et Kamene»q
déjà condamnés à la prison.

Les accuses s'accusent, tous sont
fusillés. On fait écrire a Piatakov,
Radek, Boukharine, Racovski, des
insultes contre les « vipères » qu'on
vient de fusiller... puis on les arrête
eux-mêmes. Iagoda, chef du Gué¬
péou, est! arrêté (et c'est lui qui avait
instruit le procès des Treize). Et fin
janvier 37, c'est le procès des Vingt-
et-un.
CeiTY-là nnssî tnnc vipiiy /-nrrma-

(sur 5), 13 généraux d'armée sur 19,
15 de corps d'armée, no de division,
202 de brigade, 20.000 autres offi¬
ciers. Des écrivains, des diplomates
disparaissent, mystérieusement enle¬
vés ou assassinés.
Les vieux bolcheviks sont fusillés

dans l'ombre, les principaux chefs du
Guépéou (Prokofiev, Moltchanov,
etc...) sont fusillés également.
En 38, les dirigeants communistes

étrangers sont fusillés ou disparais¬
sent : les Allemands Heinz Neuman,
Remmelle, Hîrsch, Schulte, Schubert,
le Hongrois Bela-Kun, les Finlan¬
dais Manner, Mekkinen, Hulling, les
Polonais Warsky, Sokhatsky, Jarsky,
Valetsky, Sensky, Bronkovsky. La
IIIe Internationale prononce la dis¬
solution du parti communiste polo¬
nais. Des chefs finlandais, Staline ne
garde que son agent Kuusinen. Les
agressions de 1939 sont donc bien
préparées.
Et le 3' procès, en mars 38 va

achever la liquidation : Rykov, Bou¬
kharine, Krestinski, Racovski, Iago¬
da, passent en jugement. Tous les in¬
culpés sont fusillés, sauf Sokolnikov
et Racovski, condamnés à 10 ans de
réclusion.
Trotzki, dont le fils, Sédov, meurt

mystérieusement en 1938, sera assas¬
siné en 1940, au Mexique.

Staline reste seul.

L'Espagne
En juillet 1936, la Révolution

éclate, én réponse au coup de force
de Franco. Le parti communiste est
minuscule.
A partir d'octobre, Staline se dé¬

cide : l'U.R.S.S. fournit au gouver¬
nement républicain du matériel et
surtout des techniciens et des poli¬
ciers, mais se fait livrer une grande
partie de la réserve d'or de l'Espa¬
gne.
Les agents staliniens se glissent

dans les rouages importants : états-
majors, police, finances : Stachevski,
représentant commercial de 1U.R.S.S.
à Barcelone, contrôle les Finances,
Berzine l'armée, Orlov les services
secrets, Koltsov la presse. Le cabinet
Largo Caballero est contraint de dé¬
missionner, car l'aide lui est refusée
et le cabinet Negrin à prépondérance
communiste le remplace.
Le P.O.U.M., la C.N.T. sont persé¬

cutés. André Nin est assassiné. Le par¬
ti stalinien a ses prisons secrètes, il
exécute dans l'ombre. Marc Rhein,
Kurt Landau sont enlevés, Camillo
Berneri assassiné. Dans les Brigades
Internationales, on exécute les sus-

T lifln D rv* y

Les débuts obscurs
_ Joseph Djougachvili, ex-sémina¬
riste, employé à l'Observatoire de
Tiflis, adhère en 1898 au Parti Ou¬
vrier Social-Démocrate, à 19 ans.
Participe à une grève à Batoum.
En 1903, scission du parti social-

démocrate russe en bolcheviks ((ma¬
joritaires) et menchéviks (minori¬
taires).

En 1905, révolution, Koba (pre¬
mier surnom de Djougachvili) est un
obscur militant. Il rencontre Lénine
en Finlande, à Tammerfors, à une
Conférence du parti bolchevik.

Koba est mêlé à des actions terro¬
ristes pour procurer de l'argent au
parti, avec Tsintsadzé, Litvinov,
Vichmski, Sérnachko, Olga Ravitcb
(ces deux derniers disparaîtront en
!936-37)-
En 1912, à Prague, il entre au Co¬

mité Central bolchevik par coopta¬
tion.
Arrêté à Bakou en 1908, déporté,

évadé, arrêté de nouveau, déporté
dans le nord sibérien, il rencontre
Gaven, Médviedev, Choumiatski,
Golostchékine. (Tous disparus au
cours de la purge de 1938).

La Révolution
Evadé, Staline reprend son acti¬

vité vers la fin de la guerre. Il entre
à l'Exécutif du Soviet de Pétrograd,
sans avoir été élu. Il dirige la
fravda avec Kaménev U Mouranov.
En 1917, Staline apparaît peu,

alors que Lénine et Trotzki dirigent
le parti. Toutefois, il organise la
fuite de Lénine en Finlande, après
l'échec du soulèvement de la garni¬
son de Pétrograd contre Kérenski en
juillet. En l'absence de Lénine et
/Trotzki, il dirige le 6* Congrès du
Parti, puis s'efface de nouveau.
En octobre, le soir de l'insurrec¬

tion, Staline entre dans le premier
Conseil des Commissaires du peuple,
mais son portefeuille, celui des Na¬
tionalités est de second plan. Il vote
au Comité Central pour la capitula¬
tion de Brest-Litovsk.
Il est chargé de la défense de Tsa-

ritsine (qrli deviendra Stalingrad
avec Vorochilov et Egorov (qui dis¬
paraîtra en 193S). Premier conflit
avec Trotzki, appuyé par Lénine, qui
veut utiliser les officiers d'ancien ré¬
gime, contrôlés par des commissaires
poljtiques, alors que Staline s'y
oppose. Trotzki vient à Tsaritsine, y
trouve une situation inquiétante, dé¬
place Staline et Vorochilov. Staline a
fusillé en masse.

En 1920, l'armée envoyée poui
aider Toukhatchevski devant Varso¬
vie, et confiée à Vorochilov, Staline
et Boudienny, tente de prendre Lvov,
inutilement et sans raison, aggravant
la situation de Toukhatchevski.
Celui-ci rapportera ces faits en

1934 et cela lui coûtera la vie.

Le Secrétariat du Parti
En 1922, Staline devient Secrétaire

fénéral, fonction alors secondaire.tais Staline, homme taciturne, obs¬
tiné, devenant chef des bureaux du
parti, deviendra chef du parti puis du
pays. Il nomme, déplace, met ses
créatures en place.
Lénine, dans des « Notes » pour

le Comité Central, donne son appré¬
ciation sur Trotzki, Zinoviev, Kamé¬
nev, Boukharine, Piatakov et Staline.
Dans ces « Notes » du 25 décem¬

bre 1922 et du 4 janvier 1923, Lénine
recommande le remplacement de
Staline, « trop brutal ».
Lénine meurt le 21 janvier 1924.

Le triumvirat
Au Bureau Politique, Kaménev,

Zinoviev et Staline forment une al¬
liance, un triumvirat.
Staline lance le culte de Lénine.

Trotzki est dans l'opposition, il de¬
mande le retour à une certaine dé¬
mocratie dans le parti. Le triumvirat
l'attaque. Premières épurations dans
les universités, le Guépéou, l'armée.
Trotzki est évincé du Conseil Supé¬
rieur de la guerre, ses amis sont
nommés ambassadeurs.

Staline seul
Staline a intrigué efficacement :

au 146 Congrès, en 1925, la plupart
des délégués sont ses agents : Staline
s'allie à la droite du parti, à Bou¬
kharine, à Rykov, à Tomski, et met
Zinoviev et Kaménev en minorité.
Puis il se tourne vers les amis de
Trotzki, Kamenev et Zinoviev, éga¬
lement. Courte alliance Trotzki-Zi-
noviev. Cette opposition élabore une
plateforme recommandant l'indus¬
trialisation, l'idée du plan quinquen¬
nal, le soutien aux communistes
chinois.

Les éliminations
Staline poursuit d'abord la liqui¬

dation des anarchistes (Rogdaev, Ba¬
ron, Barmach, Inaoun, et des centai¬

nes d'autres), les socialistes révolu¬
tionnaires et des sociaux démocrates,
liquidation commencée dès les débuts
du pouvoir bolchevique. Puis il va se
débarrasser des militants bolcheviks
plus brillants que lui.
Au Comité Central, Zinoviev et

Trotzki ne peuvent plus parler que
sous les injures. Ils sont exclus
avant le 158 Congrès. Au dernier
moment, Kamenev et Zinoviev s'hu¬
milient devant le Comité Central et
Staline.
Plus de 5.000 militants communis¬

tes sont déportés. Trotzki est envoyé
en exil dans le Turkestan. Staline
s'appuie sur la droite : Boukharine,
Rykov, Tomski, Ordjonikidzé, Voro¬
chilov, Kalinine, Iagoda.

Staline et la révolution
chinoise de 1927

Staline veut un gouvernement de
gauche avec Tchang Kai Chek dont il
pense se débarrasser ensuite. Il sou¬
met le P. C. Chinois au Kuomintang
de Tchang Kai Chek et livre à ce
dernier les syndicats de Changhaï,
après leur victoire. L'Internationale
s'affirme contre la formation de So¬
viets en Chine : Il faut ménager la
bourgeoisie chinoise et des ministres
communistes participeront au gou¬
vernement de Nou-Han qui réprime
les grèves et les soulèvements pay¬
sans.

Protestations. Staline, alors que le
15e Congrès du parti s ouvre à Mos¬
cou, tente de briser l'opposition par
la surenchère. Il lance aux révolu¬
tionnaires chinois en déioute le mot
d'ordre des Soviets. Insurrection dé
Canton qui est noyée dans le sang
après un succès éphémère.

' Staline
et la montée du nazisme
L'Internationale a décidé la tacti¬

que « classe contre classe » qui con¬
siste à considérer la social-démocra¬
tie comme l'ennemi n° i.
En Prusse, les communistes s'al¬

lient aux nazis contre le gouverne¬
ment socialiste d'Otto Braun.
L'arrivée au pouvoir d'Hitler se

fait devant une classe ouvrière alle¬
mande découragée, divisée.

La terreur
Crise du blé : mauvaises récoltes,

opposition des paysans aux livrai¬
sons. Staline qui a combattu la pla¬
teforme de Trotzki en soutenant la
N.E.P. et en combattant le projet
d'industrialisation va appliquer, par
la terreur, la collectivisation forcée
(1929) et l'industrialisation. Exécu¬
tions sans nombre des paysans ré-
fractaires à l'entrée dans les kolkho-
ses. Déportation de 5 millions de
familles (20 millions d'individus,
hommes, femmes, enfants). Le chep¬
tel est réduit de moitié, selon les
chiffres donnés par Staline lui-même

IL n'y a.pas longtemps, M. Lalouétait frappé de suspension pour
avoir parlé dans une chronique

littéraire à la radio, du livre d'Yves
Gibeau « Allons z'enfants s jugé par
le ministre de la Défense nationale,
comme portant atteinte à la dignité
de l'armée. Ce simple fait est un ar¬
gument en faveur de l'histoire du
petit Simon Chalumeau, fils d'adju¬
dant qui doit, de par la volonté de sa
brute patriotique de père, aller dans
une école d'enfants de troupe pour
devenir à son tour adjudant ou même
« .lieutenant, s'il travaille bien... » Or,
notre héros, pourtant très doué, ne
veut pas travailler dans le milieu in¬
fect qui est dépeint tout au long du
livre. Il ne veut pas travailler pour
l'armée et rien ne viendra entamer sa

farouche révolte. Il écrira bientôt sur

ses cahiers : « C'est sale et cruel de
mourir pour sa patrie s.

On peut penser que Simon est venu
au monde révolté, et peut-être est-ce
vrai ? A moins que cette révolte 11e
soit née de sa rencontre avec son

père ? Ce qui est intéressant surtout,
c'est d'observer au cours de la lecture
une révolte d'enfant vaguement in¬
consciente se muer progressivement
en révolte réfléchie, en révolte soute¬
nue par une expérience d'homme.
L'attitude de l'enfant est pure. Ses

réflexions antimilitaristes jaillissent
spontanément et le commun des mor¬
tels, surtout si ce commun a des ga¬
lons, ne les comprend pas. Simon est
montré du doigt par tous les imbéciles
qui l'entourent.

au 17* Congrès du parti (janvier
1934)-
La misère s'accroît. Staline lance

les plans quinquennaux, idée de
Trotzki, mais en pleine famine. Sta¬
line faii édicter des mesures dracon-
niennes : peine de mort pour le
moindre vol (loi du 7 août 1932), pas¬
seport intérieur pour éviter la fuite
des paysans du kolkhoze et des ou¬
vriers de l'usine (1933).

Mais, malgré les chiffres truqués,
incontestablement, au prix d'im¬
menses tueries, de misères effroya¬
bles, l'industrie se développe, des
villes surgissent.
Au Comité Central, la droite veut

un changement en faveur des pay¬
sans, mais Staline est le maître.
Boukharine menace de se suicider
car il se sent traqué. Rykov et
Trotzki sont écartés des postes diri¬
geants.
La femme de Staline, Nadiédjda

Allilouéva, incapable de supporter
l'atmosphère qui l'entoure et 1 s dis¬
cussions avec Staline est trouvée
morte.
Les exécutions se multiplient. Pro¬

cès de techniciens, d'ingénieurs,
d'agronomes. On fusille sans juge¬
ment 48 techniciens du ravitaille¬
ment en viande (Karatyguine), 35 di¬
rigeants de l'agriculture (Connor),
Wolf).
En 1932, l'opposition s'amplifie :

Rioutine dont Staline s'est servi con¬
tre Trotzki, rédige un réquisitoire
violent.- Staline accuse de nouveau

Zinoviev, Kamenev, qui sont exclus
et déportés. La peine de mort est
demandée contre Rioutine.

1934 : Staline fait des concessions
aux paysans.
La famine recule légèrement après

1934. Kirov et Gorki voudraient une
détente. Staline ne les écoute pas.
Kirov est tué par un jeune commu¬
niste. C'est l'occasion pour Staline
d'accentuer la terreur : un décret
instaure une procédure expéditive :
10 jours d'instruction, procès secret,
exécution immédiate. Il y avait eu
114 arrestations suivies de fusillades
avant l'assassinat de Kirov; 13 jeu¬
nes communistes de Léningrad sont
fusillés après l'assassinat, 3.000 com¬
munistes sont arrêtés.
Zinoviev, Kamenev et leurs amis,

passent au tribunal : ils doivent
s'accuser de responsabilité morale
dans l'attentat contre Kirov. Des
milliers de déportations : près de
100.000 habitants de Léningrad,
200.000 membres du parti.

Staline, les démocraties
et la S.D.N.

Brusque changement de politique
extérieure devant les menaces nazies
et les tractations d'Hitler avec la Po¬
logne et le Japon. Staline cherche le
rapprochement avec les puissances
capitalistes « démocratiques ». Il
obtient d'être reconnu par les Etats-
Unis, reprend les relations avec la

« Mes enfants, dit le professeur, je
vous conseille de ne plus fréquenter
l'élève Chalumeau... C'est là un exem¬

ple probant d'anarchie et rien ne
m'empêchera de croire que ce garçon,
s'il ne se réhabilite pas, ne finisse un
jour par commettre de graves excès
et ne mérite alors les peines les plus
infamantes... »

« L'élève Chalumeau, dit l'adjudant
dans son rapport, est un petit soviet,
un anarchiste... »

L'attitude du jeune homme est res¬
tée pure mais elle est plus farouche,
plus raisonnée. Il sait maintenant exac¬
tement à quoi s'en tenir vis-à-vis de
ses semblables. Lors de la déclaration
de guerre de 1939, il refuse de partir.
Il est emmené menottes aux mains. Il
est incompris par les gens de la rue
qui viennent le conspuer, qui ne res¬
pectent pas son insoumission et qui se
vengent sauvagement sur une pauvre
fille.
Simon trouve pourtant le long de

sa route, quelques braves gens (pas du
genre de ceux de Brassens). C'est
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d'abord la jeune fille qui l'accompagne
durant les quelques belles années de
sa vie ; c'est un professeur de fran¬
çais perdu sur la galère des enfants
de troupe qui lui prête des livres ;
c'est encore un conducteur de camion
qui l'aide à s'évader et qui énonce
cette vérité première :

<t Les flics, les patrons, les militaires,
les curés, c'est du pareil au même.
Ils sont là exprès, tous pour emmer¬
der le peuple. x>
Toute la rancœur d'Yves Gibeau

contre l'armée se donne libre cours.

Quel réquisitoire ! Par delà l'attaque
des écoles d'enfants de troupe, c'est
toute l'absurdité grotesque, toutes les
cruautés gratuites d'un monde où les
Simon Chalumeau n'ont pas leur place
qui sont dénoncées. Absurdité grotes¬
que de l'armée pour laquelle les jeu¬
nes enfants sont formés dans les écoles-
casernes ; cruautés inutiles de la
guerre a ce tremplin des inintelligents,
des faibles d'esprit et encore des
tueurs prédestinés Ce livre est aussi
une condamnation sans appel de toute
éducation autoritaire. Nos camarades
auront à cœur de contribuer à son
succès. A un moment où la propa¬
gande pour l'armée et pour la guerre
s'accentue (voir les affiches en faveur
des parachutistes coloniaux aux portes
des écoles), souhaitons beaucoup de
succès à « Allons z'enfants » excellent
contre-poison.

Michel DAULNAY.

Calmann-Lévy, éditeur. En vente à
notre service de librairie. Prix franco :

"690 fr.

Le syndicalisme français
Sylvain Maréchal
Le marxisme après Marx
Histoire du Mouvement ouvrier (2 t.)
L'Inde devant l'orage
Le mysticisme social
L'indispensable révolution
L'affaire Toulaev
Destin d'une révolution
S'il est minuit dans le siècle
Mémoires d'un révolutionnaire ....

La Chine
Histoire de la révolution russe
(2 tomes)

Qui succédera au capitalisme
Le communisme
Partir de l'homme
Le manifeste communiste
Misère de la philosophie
Correspondances
Le IIIe Reich ....

Le pacte avec Hitler
Le 23 août 1939, Molotov signe un

traité de non-agression avec Hitler.
Non-agression ? Les deux alliés se
partageront la Pologne et Staline té¬
légraphie le 22 décembre à Ribben-
trop : « L'amitié des peuples alle¬
mand et russe est scellée dans le
sang. »
Staline occupe des points stratégi¬

ques dans les pays baltes. Et c'est
la guerre contre la Finlande (4 mil¬
lions d'habitants !).
Staline applique les dispositions du

pacte avec Hitler : il livre à l'Alle¬
magne des millions de tonnes de pro¬
duits par trains de 80 wagons, alors
que la population russe est sous-ali-
mentée.
La guerre sera, les premiers jours,

accueillie par le peuple russe comme
une délivrance.

La guerre

Attaqué en juin 1941 par l'armée
d'Hitler, Staline subit d'abord un
désastre : les soldats se rendent par
centaines de milliers, commissaires
politiques en tête. Mais les excès des
troupes allemandes réveillent le
vieux patriotisme russe que Staline
saura exploiter. Staline fait une large
place, à l'armée, à l'Eglise ortho¬

doxe. Il promet un adoucissement du
régime après la victoire.
La victoire, obtenue par le sacri¬

fice de millions d'hommes, avec
l'aide de ses alliés, le porte au faîte
de sa puissance.
Au cours de la guerre, il a dissous

le Kominterni pour rassurer ses alliés,
mais il a négocié à Yalta, à Téhéran,
à Potsdam, avec Churchill et Roose-
velt. Il occupe une partie de l'Alle¬
magne, est maître de l'est européen,
des Balkans, sauf la Grèce.

Après 45
En Chine, son allié Mao Tsé

Toung chasse Tchang Kai Chek.,
Il s'efforce d'utiliser la lutte du

peuple vietnamien contre l'impéria¬
lisme français.
En 47, il tente une insurrection en

Iran par le parti .Toudeh, qu'il aban¬
donne lorsqu'il le voit défait par les
troupes gouvernementales : jl ferme
les frontières de l'U.R.S.S. aux vain¬
cus.

Coup d'Etat en Tchécoslovaquie,
mettant le P.C. au pouvoir et assu¬
rant les positions stratégiques de Sta¬
line en Europe (1948).
En Europe occidentale, Staline a

donné aux partis communistes fran¬
çais et italien la consigne de l'Union
Sacrée : il sagit de s'allier aux bour¬
geoisies affaiblies d'Europe contre le
colosse américain. Les communistes
collaborent aux gouvernements : en
Italie, ils votent des accords favora¬
bles au Vatican et votent l'amnistie
pour les fascistes ; en France, ils
bannissent les grèves, les revendica¬
tions, au profit de la production et
du patriotisme. Le pacte signé en 45
par de Gaulle à Moscou prolonge la
position « patriote » du P.C. fran¬
çais.
Puis les différends se manifestent

ouvertement avec les U.S.A., en Alle¬
magne, en Asie. La guerre menace
de nouveau.

Un coup est porté au prestige et
à la politique de Staline par la You¬
goslavie de Tito qui refuse de s'ali¬
gner aux ordres de Moscou (1948).
En juin 50, la guerre éclate eu

Corée entre la Corée du Nord tenue
par les Staliniens et la Corée du Sud
où les Américains débarquent.

Staline appuie la Corée du Nord,
surtout par l'intermédiaire de Mao
Tsé Toung, mais ne se compromet
pas directement.
En Italie, en France, la bourgeoi¬

sie, soumise aux U.S.A., s'est débar¬
rassée des ministres staliniens. En
Occident, le parti de Staline voit son
influence baisser, sa ligne politique
imposée par Moscou, trop chan¬
geante, étrangère aux intérêts ou
vriers, ayant découragé de nombreux
partisans.
La situation internationale est de

plus en plus tendue. Staline épure
les bureaucraties des démocraties po¬
pulaires : procès Rajk, Clémentis,
etc., puis la bureaucratie de l'U.R.
S. S. : complot des médecins.
Staline meurt, ayant assuré pour

un temps sa succession, le 5 mars
I9S3-
Staline, homme supérieurement in¬

telligent ? Il n'a rien créé, rien pré¬
vu par lui-même, toujours contraint,
à chaque pas, de tâtonner, d'osciller
en essayant les attitudes les plus con
tradictoires, que ce soit à propos d-
la Chine, d'Hitler, ou de l'industria
lisation. Le plus souvent, il reprend
les thèses de ceux qu'il vient d'abat¬
tre.
La « science marxiste » n'^sc qu'un

leurre. Ses œuvres ne sont que de;
copies de Lénine. Rien de nouveau,
rien d'original. Sa brochure « Anar
chisme et Socialisme » mauvaise co

pie de l'œuvre de Plékhanov sur le
même thème, démontre le vide de sa
pensée théorique.
Staline a agi en homme d'Etat,

sauvegardant au jour le jour la con¬
tinuité du système qu'il représentait
Il a montré une extraordinaire capa¬
cité de manœuvre, de mensonge, de
ruse, allant d'expédient en expédient,
selon un empirisme grossier. Le;
« œuvres » venaient ensuite donner
un semblant d'explication aux me
sures prises, camouflant le manque
de principes directeurs. On est, là,
au plus loin d'une « science e
marxiste.
La brutalité, l'inhumanité jointe;

aux ruses et à la pesante obitinatiôn
du bureaucrate ont fait de Staline
ce qu'on appelle un géant de l'His¬
toire.
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LIBERTÉ DES SALAIRES, SOIT !

Mais pas d'arbitrage
obligatoire

M RENE MAYER-ROTHSCHILDvient de se prononcer en
• faveur de la liberté des sa¬

laires, ce qui revient à dire que les
salaires seraient discutés directe¬
ment entre ouvriers et patrons.
Ledit Mayer n'offre pas cepen¬

dant la liberté totale aux deux
parties, ou plutôt à la classe ou¬
vrière, car il sait très bien que le
patronat aura recours à lui si les
ouvriers exigeaient trop, c'est-à-
dire qu'il préconise de nouveau
l'arbitrage obligatoire, d'une tierce
personne représentée par l'Etat
omnipotent et toujours au service
des classes exploitantes ou domi¬
nantes politiquement.
L'Etat bourgeois ou « proléta¬

rien » est l'ennemi n° 1 de la
classe ouvrière.
M. René Mayer est un pince-

sans-rire. Préconiser la liberté des
salaires est facile en ce momenu
et l'on découvre en cela toute la
la subtilité, toute la finesse de lr
politique réactionnaire du précité
Le vœu de M. René Mayer vient

à point. Il ne pouvait l'émettre, il
y a deux ans, il y a un an, même
lorsqu'il a formé son récent minis¬
tère. La réussite du plan de la
réaction n'était pas confirmée. Au¬
jourd'hui cela est. La crise écono¬
mique n'est plus à l'état svmpto-
matique mais évidente, celle-ci
amenant inévitablement l'amplifi¬
cation du chômage.
Liberté des salaires, oui, totale,

sans restriction, sans arbitrage
obligatoire, tel doit être le mot
d'ordre de toute la classe ouvrière.
H appartient à tous les travail¬

leurs de mener l'action nécessaire,
de mettre René Mayer au pied du
mur.

Il appartient à la classe ouvrière
de briser le carcan des directions
syndicales. Ces dernières n'ont
pour objet que de freiner l'action
ouvrière.
Liberté des salaires, nous pou¬

vons l'obtenir immédiatement. Un
seul moyen : LA GREVE GENE¬
RALE. Un cahier de revendications
unique pour l'ensemble des tra¬
vailleurs :

1° Semaine de 40 heures en 5
jours, payées 48 heures ;

2" Parité salaires-prix ;

3" Pas d'heures supplémentaires
dans aucun corps de métier ;

4° Lutte contre le travail noir, le
cumul ;

5° Toutes les retraites équiva¬
lentes à 75 % du salaire nor¬
mal ;

6° Ecrasement de la hiérarchie
des salaires ;

7° Plus d'augmentations de sa¬
laire au pourcentage mais uni¬
formité d'augmentation (ou¬
vriers et cadres).

Toutes ces revendications ne sont
pas limitatives, elles ne sont que le
premier pas vers une action plus
ample conduisant la classe ouvrière
à sa victoire totale par la prise
en gestion commune des moyens
de production, de distribution et de
consommation.

Contre le chômage,
Pour un standard de vie sans

cesse amélioré,
Pour de véritables loisirs,
Pour le droit à la vie,
Travailleurs ! une seule action

efficace : la grève générale, qui
doit vous conduire jusqu'à la Révo¬
lution sociale, jusqu'à la société
communiste libertaire, sans classes,
sans exploités, sans exploiteurs.

René GERARD.

ORGANE DE LP FEDERATION PNPRCHISTE
L'usine aux ouvriers s-. rre aux

La crise économique
atteint toutes les branches
de l'industrie française

LA crise économique est installéeen France.
Chacun la prévoit depuis long¬

temps et nous en avons maintes
fois signalé les prémices.
Désormais c'est un fait ressenti dou¬

loureusement par tous les travailleurs
en chômage.
Le patronat et le gouvernement

essaient, bien sûr, de minimiser cet état
de fait.
Mais c'est par l'opinion générale des

travailleurs, par le climat des entrepri¬
ses, plus que par les chiffres officiels,
tous adoucis ou interprétés, que nous
pouvons mesurer l'ampleur de cette
crise. Cependant, même dans les statis¬
tiques gouvernementales, nous voyons
que la crise atteint toutes les branches
de l'industrie, et plus particulièrement
les industries mécaniques, la fonderie,
les industries textiles, les cuirs et peaux,
l'industrie du verre, le papier-carton,
etc...
Dans les industries mécaniques, l'acti¬

vité s'est considérablement ralentie
pour les fabrications d'articles de nié-
nage, d'outillage, d'appareils ména¬
gers, de cycles, d'horlogerie, de machi¬
nes agricoles.
Certaines importantes fabriques de

cycles travaillent moins de trente heu¬
res par semaine.
L'automobile est sévèrement touchée.
Les licenciements mt nombreux

(SIMCA). Les semaines de travail sont
souvent de moins de quarante heures.
L'industrie textile est un point né¬

vralgique de l'économie française. La
crise y sévit très particulièrement.
Un certain nombre d'entreprises ont

fermé leurs portes.
Les plus favorisées recourent à des

compressions de personnel.
Au début de l'été, 170,000 travail¬

leurs y étaient employés moins de qua¬
rante heures par semaine.

Ce n'était alors que le début de la
crise.
Dans les cuirs et peaux, on compte

TOULOUSE |! CHEZ PÊGOCRET
le patron n'aura pas toujours la victoire

TROP couramment, les ouvriers ex¬ploités par des libéraux s'empres¬
sent d'établir un jugement faussé.

Comparativement à la rapacité patronale
courante, un patron qui paie au tarif
syndical en cours, à jour fixe, qui res¬
pecte l'horaire qu'il a lui-même fixé et
qui n'inquiète personne pour ses opi¬
nions politiques, est classé comme « bon
patron ». Pour peu encore que celui-ci
possède en lui les artifices de la déma¬
gogie, ce sont l'Amicale maladie, les
« gestes » (jamais cachés), la prime de
fin d'année et le gueuleton annuel.
Pour tout ceci une seule compensa¬

tion ; pas d'organisation ouvrière. Ah
mais ! On n'a pas l'habitude de se sai¬
gner aux quatre veines pour rien.
Or, il arriva un jour aux Etablisse¬

ments Pegouret, entreprise générale
d'êlectricite, de froid, de cuisinières et
de machines à laver, que le personnel

atteignit finalement le fatidique nombre
de 50. Notre libéral légaliste se mit aus¬
sitôt en devoir d'aviser le personnel de
la constitution d'un futur comité d'en¬
treprise. Oh ! bien timidement. Dame!
quand on a des « anars » dans la boîte.
Le timbre affiche resta apposé pendant
les 15 jours réglementaires dans le ma¬
gasin ouvrier par un malencontreux ha¬
sard, juste dans un endroit interdit aux
ouvriers. Ceux-ci, malgré tout, le dé¬
couvrirent juste 3 jours avant la date-
limite des remises de candidatures. Alors
un camarade anarchiste afficha en grand
une convocation invitant^rapidement le
personnel à se réunir à la boîte après
les heures de boulot. Acquiescement de
notre libéral patron. Une heure après,
alors qu'il était au travail notre camarade
est avisé que... son affiche a été... en¬
levée par suite de grippe (du personnel)
et que la réunion est remise. Ainsi la
défense patronale n'est pas prise de

LE CHOMAGE DANS LE MONDE
V. - Chômage technologique

APRES avoir étudié les deux typesfondamentaux de chômage qui
frappent les deux grandes zones

capitalistes du globe, il nous reste à en¬
visager deux formes de chômage secon¬
daires qui peuvent s'ajouter aux formes
primaires ou même apparaître alors que
celles-ci ont été éliminées (et frapper
ainsi même une économie socialiste).
C'est le chômage technologique.

La forme ordinaire du chômage tech¬
nologique est le chômage frictionne! qui
provient d'un défaut de concordance en¬
tre la demande de main-d'œuvre de cer¬

tains emplois et le nombre des travail¬
leurs qualifiés disponibles pour exercer
ces emplois. La formation professionnelle
qui a été fournie à ces travailleurs ap¬
paraît alors inutile puisqu'ils ne peuvent

espérer mettre à profit leur capacité,
même en période de plein emploi. Cette
situation est donc imputable à un
défaut de structure de l'appareil de pro¬
duction (pris dans son sens le plus éten¬
du), qui ne peut parvenir, même tour¬
nant à plein, à utiliser certains
corps de métier en surnombre, soit
que ces corps de métiers soient ame¬
nés à diminuer considérablement ou mê¬
me à disparaître, soit que les postulants
à ces fonctions aient été attirés par les
avantages spéciaux qui leur sont inhé¬
rents.

Il est évident que le seul moyen de
prévenir cette forme de chômage est
d'orienter la formation professionnelle en
fonction de l'évolution de l'emploi dans
les différentes branches de l'économie.

rouen] AUX FILATURES St-SEVER
Le chauvinisme
sert le patronat

DANS cet établissement travaillentde nombreux ouvriers, français,
polonais, nord-africains, espagnols

etc., etc...
Est-ce pour cette raison que le pa¬

tron a créé une différenciation de sa¬
laires entre l'ouvrier « français » et les
autres. Le salaire de base est de 100
francs pour l'ouvrier « français », mais
seulement de 86 fr. pour l'ouvrier
« étranger ».

Le rôle du patronat est concret, car
il sait très bien que la différenciation
des salaires est son arme la plus effi¬
cace contre l'unité ouvrière et se féli¬
cite de l'action antiouvrière des centra¬
les C.G.T., C.G.T.F.O., C.F.T.C. qui en¬
tendent maintenir la hiérarchie des sa¬
laires. Ce à quoi se prêtent trop sou¬
vent les syndiqués de la base.

Mais l'amplification des désaccords
atteint, si l'on peut dire, son paroxysme
vis-à-vis des travailleurs « étrangers ».
Là, le chauvinisme, maladie héréditaire
du Français moyen, n'a plus de bornes.
Il l'étalé à satiété. Dans cette usine par¬

ticulièrement, et dans d'autre, trop
nombreuses, on entend à longueur de
journées ces insultes blessantes à l'égard
d'ouvriers qui ont eu le tort de naître
sur un autre point du globe : sales po-
!aks, sales ritals, sales bicos, etc...

Si tous les ouvriers savaient, comme
le patronat en général, se réjouit de
ces altercations, de ces médisances, de
cette haine absurde.
il ne faut pas que les ouvriers, s'ils

sont conscients, se prêtent à ces calom¬
nies. Ils oublient trop facilement, qu'ils
soient syndiqués à la C.G.T., à F.O. et
même à la C.F.T.C., qu'ils appartiennent
à une Internationale syndicale et que
tous les ouvriers du monde entier sont
solidaires. Ils doivent se refuser à ce

chauvinisme absurde, incohérent, crimi¬
nel. Au sein des entreprises, tous les ou¬
vriers ont un seul ennemi commun :

LE PATRONAT.

C'est au nom du droit d'asile que
les ouvriers français doivent assurer
leurs camarades étrangers de la plus
grande solidarité.

N'oubliez jamais, ouvriers de ce pays,
que si demain les rigueurs d'un gouver¬
nement dictatorial vous obligeaient à
vous exiler, vous seriez les premiers à
ressentir la solidarité des ouvriers d'une
terre hospitalière.

Pensez que tous les ouvriers, vos ca¬
marades, ont abandonné le coin de terre
qu'ils aimaient, comme vous aimez le
vôtre, parce que chassés par la répres¬
sion, la misère.
Contre le chauvinisme meurtrier,
Fraternité et solidarité de la classe

ouvrière mondiale !
C. S.

(Correspondant).

Le Gérant : René LUSTRE.

Impr. (ientrale du Crotssanl
19, rue du Croissant, Parls-a».

F. ROCHON, imprimeur.

La seule solution rationnelle au chômage
frictionnel doit être cherchée dans la
mobilité professionnelle ou géographique
des travailleurs intéressés, c'est-à-dire
dans la faculté de changer de travail
qualifié ou de zone d'emploi. Mobilité
souvent très difficile à obtenir, comme
l'a montré l'exemple des « Personnes
Déplacées » au sein desquelles les in¬
tellectuels furent le plus difficiles à re¬
classer dans le monde entier. Cas éga¬
lement de nombreux travailleurs intellec¬
tuels qualifiés formés au cours de la
guerre, en particulier dans certains pays
asiatiques pour des besoins principale¬
ment administratifs et qui, à la fin de
celie-ci furent victimes d'un important
chômage (1).

Une dernière sorte de chômage qui
peut être rattachée au chômage-techno¬
logique est celle qui est occasionnée par
l'apport imprévisible d'un grand nombre
de travailleurs supplémentaires. Sans par¬
ler de la démobilisation, du chômage des
femmes (qui en est le corollaire dans les
économies capitalistes avancées), c'est le
cas des masses réfugies. Ce dernier
phénomène relativement récent par son
ampleur suit les guerres génératrices de
nouvelles délimitations nationales. Après
la Seconde Guerre mondiale, l'Allemagne,
dans ses frontières réduites, reçut
10 millions de réfugiés des régions cé¬
dées de l'Est et des minorités alleman¬
des d'Europe orientale ; le Japon 5 mil-
Pons de Japonais refluant de l'empire
perdu ; plus tard, l'Inde 7 millions de
non-musulmans chassés du Pakistan, et
le Pakistan 5 millions de musulmans
chassés de l'Inde (sont ainsi réfugiés :
1 Allemand sur 5, 1 japonais sur 8, 1
Indien sur 50, 1 Pakistanais sur 8).
Enfin, les pays les plus pauvres du
Moyen-Orient durent héberger les Pales¬
tiniens fuyant Israël. La situation de ces

réfugiés sur le marché du travail est sou¬
vent très particulière. Soumis à des con¬
ditions de vie des plus précaires (camps,
baraquements, etc...), n'étant protégés
souvent ni par la législation ordinàire
ni par les centrales syndicales, ces déra¬
cinés peuvent constituer, avant d'être
assimilés, un corps de chômeurs très im¬
portant, en marge des statistiques offi¬
cielles ou syndicales et se prêtant à une
exploitation clandestine du travail pour
des salaires dérisoires.

Ces masses d'arrivants, tout à fait
différents des immigrants, posent ainsi
de très lourds problèmes de réintégra¬
tion dans le circuit économique d'un
pays.

(l) Qui atteignait par exemple 30 à 50 %
à Ceylan.

(A suivre.) Paul ROLLAND.

Voir « Le Libertaire », numéros 346,
347, 349 et 350.

court. Deux semaines passent et notre
camarade tente une deuxième réunion
qui, cette fois, se tiendra à la Bourse
du Travail où sera étudié un programme
d'action commune et une désignation de
candidats s'engageant à faire triompher
ce programme, et, avant tout, la défense
des salaires. Visites patronales sur les
chantiers, formations en tire-laines et
traîtres à gages de nos hiérarques offen¬
sés, et lentement commence l'émousse-
ment du potentiel combatif des ouvriers.
Le jour de la réunion 8 copains sur 50
se retrouvent à la Bourse. Victoire du
patron.
Aussitôt une attaque•. du patron est

entreprise par l'intermédiaire des chefs
d'équipe lèche-bottes : syndicat autonome
de la boîte ou non syndiqués, telles sont
les perspectives offertes aux ouvriers dé¬
sorganisés face à un patrdn membre et
même ex-président, il y a encore peu
de temps, d'un syndicat tout puissant, le
C.N.P.F.

Le 2 mars une réunion où tout le
monde est convoqué par le patron a
lieu à la boîte pour la remise des can¬
didatures pendant les heures de boulot.
Tout le monde est présent, c'est un or¬
dre... (et c'^st jour de paye). Le contre¬
maître, mal assuré, fait son speech.
Candidats ? Aucun... Tiens, si, l'anar,
celui-là alors !... Mais tout est prévu.
Tout à coup, alors qu'on sait qu'aucun
autre ouvrier n'osera se présenter contre
le patronat, arbitrairement le patron cite
un nom, deux noms, juste ceux qui sont
connus pour leur servilité et leur atta¬
chement aux fafiots.

Une fois de plus la hiérarchie joue
son rôle historique de traître à la classe
ouvrière. Les ouvriers, une fois sortis,
ont bien l'impression qu'on les a eus.

Mais les ouvriers de la boîte restent
convaincus que la bataille n'est pas ter¬
minée. Cette défaite provisoire n'est que
la première manche. Dans l'union de
tous. Et notre camarade va se charger
de ce travail. La victoire sur le patron
ne tardera pas.

Yvon BONNET.

aussi un nombre très important de chô¬
meurs totaux ou partiels. Les centres de
Limoges et de Fougères sont particu¬
lièrement touchés.
Dans l'industrie du verre, un certain

nombre d'entreprises ont fermé leurs
portes. Une trentaine d'autres ont
licencié une partie de leur personnel.
D'après les chiffres officiels, au

moins 10 % des ouvriers verriers sont
sans travail.
Dans le papier-carton, la production

a baissé d'un quart en 1952. Le mou¬
vement amorcé continue. Le chômage est
abondant. Devant ce tableau très noir,
le gouvernement fait montre d'optimis¬
me. Il essaie de faire admettre aux
ouvriers et aux chômeurs que le malaise
actuel n'est que passager, qu'il s'agit là
de fluctuations saisonnières des affaires.
Nous savons qu'il n'en e_st rien.
La vérité c'est que la crise, pourtant

inévitable, surprend le gouvernement.
Les palliatifs classiques et parfaite¬
ment inefficaces pour résoudre le pro¬
blème du chômage ont été utilisés :
les travailleurs sont employés au réar¬
mement. Cette méthode ne peut en au¬
cune façon redresser une économie sclé¬
rosée.
Les solutions sont ailleurs. Les crises

économiques sont inhérentes au système
actuel, au désordre profond qui règne
tant à l'organisation de la production
qu'à l'organisation de la consomma¬
tion.
Les capitalistes sont incapables de

trouver une issue valable à la crise en
dehors de la guerre ou de l'auto-des-
truction. Nous refusons la guerre, nous
ne croyons pas à un suicide.
La seule solution viable, c'est l'organi¬

sation de la production et de la consom¬
mation par et pour les travailleurs.
La seule solution viable c'est la Révo¬

lution Sociale.
La clé de ce nouveau système cohé¬

rent, juste et humain, est entre les
mains des travailleurs, des chômeurs,
des exploités. Le premier travail e'est
l'organisation des masses laborieuses au
sein de notre Fédération Anarchiste plus
vivante que jamais, et toujours à la
pointe du combat.

Claude TRASSIN.

DANS LE BATIMENT

Les "boîtes"
de peinture
EN cette période d'hiver, on dé¬bauche très facilement dans les

entreprises de peinture. On dé¬
bauche en quantité. Et comme

toujours, ce sont les plus combattifs,
ceux qui ne transigent pas avec le pa¬
tronat, qui sont jetés à la rue.
Le beau temps revient et les entre¬

prises vont rouvrir leurs portes tout
grand, et vont commencer à former
leurs équipes pour la saison qui se pré¬
sente.
Imperturbablement, comme toujours

en cette période nouvelle, les patrons
vous promettent du travail à satiété,
et vous engagent aux heures supplé¬
mentaires, car la demande est pres¬
sante aux beaux jours. Mais ils ou¬
blient la morte-saison pendant quatre
ou cinq mois, où il ne reste plus à l'ou¬
vrier peintre que l'allocation de chô¬
mage, le plus extrême minimum vital.
Il reste en toute saison dans ces en¬

treprises un noyau de compagnons qui
se moquent éperduement des saison¬
niers. Noyau qui se targue de vrai syn¬
dicaliste, certains responsables syndi¬
caux qui n'hésitent nullement aux
double-journées et qui enlèvent le ga¬
gne-pain des autres.
Nul n'ignore les salaires dérisoires

de cette corporation; où l'ouvrier qua¬
lifié touche à peine 1.000 fr. pour huit
heures de travaiL
Il appartient de recréer au sein de

ce corps de métier une solidarité to¬
tale, où les uns devront se dégager
d'un égoïsme absurde et les autres, les
saisonniers devront exiger des salaires
normaux, pas d'heures supplémentai¬
res ce qui évitera la morte-saison. De
nombreux travaux intérieurs peuvent
être faits pendant la période d'hiver.
L'action est entre les mains de tous

les compagnons.
Devant une solidarité totale des ou¬

vriers, les patrons entrepreneurs de
peinture accorderont toutes les revendi¬
cations ouvrières.

A. P. (Correspondant).

boibec 1 a la Filature
BOUSSAC -DESGENETAIS
M une rubrique « Correspon-

ERCI d'abord, d'avoir créé
une

dant ». Je -pense que cela
donne à notre journal une allure, ou
plutôt son vrai visage de défenseur
de la classe ouvrière. La page, 4 de
notre Libertaire, avec ses échos et
faits de boites, est toujours vivante.
]e puis vous assurer que par ici, elle
est lue et commentée.
Afin d'aider à la faire plus vivante

je vous fais parvenir cette informa¬
tion.
Je travaille à l'usine Desgenetais

à Bolbec (Seine-Inférieure), lisez plu¬
tôt, usine Boussac, car 'le maître in¬
contesté est ce dernier. Le LIBER¬
TAIRE, assez récemment, avait mis
à jour très réellement les diverses
activités de ce magnat du textile.

. Je ne sais pas, entre parenthèses à

Chez les ronlaots S.N.C.F.
Malgré les efforts de division des dirigeants
C.F.T.C. - F.G.A.A.C., les roulants traction
S.N.C.F. ont repoussé l'esprit de caste

SUITE aux différentes réunions ré¬gionales, 900 militants de base
dont 772 C.G.T., 63 F.G.A.A.C.,
23 C.F.T.C., 10 F.O., 32 inor¬

ganisés représentant 175 dépôts étaient
présents et adoptèrent à l'unanimité un
programme revendicatif dont nous ex¬
trayons les principaux points : Salaire
de base 30.000 fr. échelle 1; Acompte
immédiat de 5.000 fr.; Suppression zone
de salaires; Véritable échelle mobile;
Retour semaine de 40 heures payée 48;
13" mois intégral en remplacement de
la P.F.A. actuelle; Nomination à T3 de
tous les fonctionnaires. Magnifique
conférence où la base s'est exprimée
librement alors que les dirigeants de la
F.G.A.A.C. au nom d'un soi-disant car¬
tel C.F.T.C. mirent tout en oeuvre pour
séparer les roulants des autres chemi¬
nots, Lobry venant deux fois à la tri¬
bune demander aux camarades de ne
faire que des revendications spécifique¬
ment roulantes. Son acolyte Benoist oc¬
cupant la tribune 50 minutes, avec des
inepties et grossièretés sur l'unité des
cheminots, auprès de tous ces parvenus,
la salle applaudit à tout rompre le ca¬
marade Bazin, F.G.A.A.C., ex-secrétaire
du Nord, qui s'écria : si les autonomes
veulent faire voir qu'ils ne sont pas des
valets, alors faites l'unité.

Bouiron, C.F.T.C. de Tarbes. —

Nous voulons l'unité sur des revendica¬
tions claires entre camarades sincères
sans distinction.

Bichiot, F.G.A.A.C. — Ce n'était pas
la peine que nous changions nos diri¬
geants, les nouveaux ne valent pas
mieux. Parlant des moyens de lutte, c'est
le représentant de Caen C.G.T., que tout
le monde applaudit, lorsqu'il dit : Nous

faisons grève comme il y a 100 ans;
notre méthode d'action n'a pas changé,
alors que la répression s'est modernisée.
Nous aussi, il nous faut moderniser la
grève, faire la grève gestionnaire, as¬
surer le transport gratuit des voyageurs.

Avec le programme général qui doit
être repris par tous les cheminots, les
roulants ont établi leur cahier revendi¬
catif ; les autres services doivent faire
de même et ainsi tous ensemble, du
mécanicien au gars de la voie, de l'agent
de dépôt à son camarade de l'exploita¬
tion, TOUS ENSEMBLE, nous ferons
aboutir nos revendications.

GOUDESEV.

guôi servent la C.G.T. et le P.C.F.
dans notre usine. Diviser pour ré¬
gner, est sûrement leur devise, enten¬
dez par là, que je ne jette aucune
fleur aux autres Centrales Syndica¬
les aussi avachies et aussi rampantes
aux pieds du patronat.
Le dernier exploit, si l'on peut

dire, du sieur Boussac a été de licen¬
cier tout le personnel de 60 ans et
plus. Ces travailleurs avaient 40 et
41; ans de maison. I-e paternalisme
du sire Boussac se résume pour les
vieux travailleurs, un peu moins pro¬
ductifs, à la misère.
Boussac les voit très bien au cime¬

tière !
Puisque les vieux sont jet'.s à la

rue, car le milliardaire Boussac les
considère comme non productifs, la
direction de l'usine n'a pas trouvé
mieux que d'augmenter lés cadences
dans la filature; et le personnel, en
majorité■ féminin, en subit les consé¬
quences désastreuses.
Et puis, il ne J'ait pas bon d'être

malade dans ce bagne. Deux absences
successives pour cas de maladie c'est
la porte sans explication. M. Bous¬
sac, propriétaire de journaux, a be¬
soin de millions pour stipendier ses
journalistes à gages.
Que penser des délégués C.G.T. et

C.F.T.C. qui sont toujours très heu¬
reux de serrer la main de M. /eudi,
grand directeur de la filature. Est-ce
le fait d'une collaboration interne
dans le bureau directorial où Von ou¬
blie trop facilement la défense des
ouvriers et ouvrières ?
Nombre d'ouvriers ou d'ouvrières

commencent à comprendre la duperie.
Un sérieux balayage s'annonce aux
prochaines élections des délégués
d'entreprise.
Alors, agents du patronat, ne criez

pas trop fort, la trahison ça se paye.
MARIE-THERESE,
(Corresponds^ e).

Pour le soutien du "LIB"
Farant 1.200
Pichrm 500
Paydan .... 200
Grogna rd .. 1.000
Laugen .... 200
Laba relie .. 500
Monette .. 800
Henri 800
Flot 200
Riou 200
Rousseau ... 2.100
Teguy ioo
Starke 100
Roche 50
I.andion ... 100
Un voyageur
St-I a/a re . 100

Un sympath. 200
Viet Minh . 1.500
X. — 400
Colomb i no . 100
Maureu .... 210
Mary 150

Gradoni ... 500 L. R 200 Merigot ... 100
André et Zapata 5.000 Fabre ..... 100
Mans ..... 700 St-Lazare • 200 Stas 500

Desheulles... 100 François M. 200 Boudet 150
Lyon 230 Raymond .. 300 Le Meliner. 105
Génaudet .. 1.000 Blagers .... 100 J. Moni 250
R. L 200 Pierre 300 Gaby 400
Couget 100 Mignon .... 200 Muzzoni ... 100
Va.iaille !.. 200 Traschel ... 1.000 G. Sala .... 1.000
Marchand . 100 Clément ... 1.800 H. Magot .. 100
Monic ..... 100 Tonneli .... 500 Lcbreton 100
Bouq. de M.. 500 René ....... 1.000 Lcmoine ... 210
Jo P. N. ... 200 Manuel .... 200 Marseille ... 1.000
G. H 300 St-Père .... 100 Bosco 2.000
alem 200 Renault ... 600 Marchand .. 500
René . 80 Convention.. 100 Tozzi 500
Riton St-O.. 200 Fussot ..... 310 Organde ... 200
Taxi 2.000 Serge 300 Peduto 400
Lebon 500 Adèle 200 Gauthier .. 500
Vincent ... 200 Paris-Est .. 000 Fort ....... 200
Dudez ....» 200 Desrapaud.. 100 Dhedin .... 200
Valois ...» .1.000 C. ......... 100 Vadrot .... 210


